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DES  BÉTES  A LAINE, 

Pâr  Joseph-Etienne  Michel  ^ 
Adminiitraceur  du  Départemenc  des 
Bouches  du  Rhône. 

Imprimé  par  ordre  de  V Adminiflration  générale 


du  Département, 


A A IX, 

A AJX)  de  l’Imprimerie  de  la  Veuve  d’ANDRJÉ  Adibert, 
Imprimeur  du  Ro4  du  Département,  vis-à-vis 
le  College.  i79Z. 


M.  DCC.  XCII. 

SM- 


ÏHE 


( 3 ) 


•tSaSSS’3aS2!3tSe£Sf:i 


lettre  écrite  le  $ Décembre  *75^  > 

par  M.  Michel  , Adminijlrateur ^ du 
Département  des  Bouches  du  Rhône  , 
à r Adminijlration  général  du  meme 
Département, 

Aix,  le  5 Décembre  1791* 


ONSIEDR  LE  PRÉSIDENT  , 

Je  fis  imprimer  l’année  dernierè  'des  Obferva- 

.ions  furie  commerce  des  bêtes  à da“S^“ 

Départemens  des  Bouches  du  Rhône  , de|  Balles 
Alpes  & du  Var.  J’en  adreffai  des  exemplaires  a 
VAdminiliration  générale  de  ce  Département  ; elle 

eut  la  bonté  de  les  accueillir  par  A"  é " „ d“ 
du  7 décembre  1790-  Cet  imprime  a ete  reçu  du 
JubL  arec  quelque  intérêt.  Les  obre/vation^  aux- 
quelles il  a donné  lieu,  m’ont  engage  a le  retoncher, 

à le  préfenter  fous  un  point  ^^ES-a’i 

& à vous  en  faire  l’hommage  fous  le  “0“  dEfla 
fur  le  commerce  des  bêtes  a laine.^  Je  le  crois 
utile.  Si  vous  le  jugez  de  même  , ) aurai  rçmpli 
en  partie  ma  tâche  de  Citoyen. 

Je  fuis  bien  refpeftueufement , 

M.  LE  Président  , 

Votre  très-humble  & très-obéiflant 
Serviteur  , 

J.  E.  Michel. 
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EXTRAIT  du.  Procès  - verbal  de  VAJfemblée 
générale  du  Département  des  Bouches  du 
Rhône. 

Séance  du  6 Décembre  1791. 

Michel , un  des  Àdminiftrateurs  du  Dé- 
partement, à préfenté  un  ouvrage  de  fa  com- 
pofîtion  fur  les  bêtes  à laine. 

L’Alfemblée  a accueilli  avec  fatisfaâion  l’ou- 
vrage de  Mr.  Michel , & a chargé  fon  Comité 
d’agriculture  de  lui  én  faire  rapport  au  premier 
jour. 


Faitià''  Âix  , en  l’AlTemblée  générale , le  lîx 


décembrè  mil  fept  cent"  quatre-vingt-onze. 
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RAPPORT  du.  Çomlté  d’agriculture  & de 


L 


./Ouvrage  que^;  Mr..  Midi’el  a adreffé  à l’ad- 


mîniftration  , & dont  votre  Comité  d’agrieuîtuï*e 
vous  fait  le  rapport  en  , çe  moment , 'n’eft  point 
celui  qui  fut  coramimiqué  dans  la  précédente 
felîîon.  Le  fonds,  .êft  refté  le  même  , mais  le  fujet 
eft  aggrandi.  Son  but  eft  plus  dîrqâ,  plus  marqué^ 
& fous  les  rapports  ^ d’agriculture  & de  'comv 
merce  , TElTai  de  Mro  Michel  fur  le  commerce 
des  bêtes  à laine  eft  devenu  précieux.  | 

Il  exifte  dans  ce  Département  autrefois  connü 
fous  de  nom  de  baffe  Provence  , une  efpèce  de 
bétail  nèmmé  race  , c’eft-à-dire , qui 

paffe  d’une  terre  ' ou ''  climat  à l’autre.  Gette  race  , 
là  feule  qu’on  puixfe  éduquer  dans  ce  Départe- 
onent , cy  paffe  i’hy ver  fous  un  ciel  tempéré",  & 
pendant  l’été  qui,  ne  préfente  ici,  qu’iln  foi  aride 
& brûlé , elle  s’achemine  vers  les  montagnes  , 
où  elle  trouve  dés  pâturages  fraix' & J’ombrage 
des  bois.  Ces  émigrations  périodiques,  ces  rela- 
tions entre  les  propriétaires  des  troupeaux  & 
ceux  des  pâtürages  ' font  fi  fâien  établies  entre 
les  Départemens  des  Bouches  du  Rhône,  ^ 
Va;r  ijv^dés.  Baffes -Alpes  , .dunfjârd,.  de  ra 
'Drôme  , de  l’Ifere  ’ & des  Hàutes-Alpes  , que 
‘leur?  fufpenfîon  , priveroit  tous  ces  Départemens 
à la  fois  d’une  fource  mutuelle  de  richeffes. 
Les  Départemens  fitUés'  dans  Je  nord , couverts 
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de  neige  pendant  l’hyver , ne  peuvent  entretenir 
■is  troupeauK,  toute  leur  reffource  eft  de  fournir 
leurs  pâîurages  d’été  aux  troupeaux  qui  leur 

^ l’ptranp-er  ; ils  comptent  tellement 

arrivent  de  1 etranger , na  ^ vi  r * «-vie 

fur  le  produit  de  ces  pâturages , qu  ils  font  arres 

& vendus  d’avance.  . . 

Il  s’agit  de  faciliter  ces  communications  m- 
difpenfables  d'un  Département  à l’antre,  a tra- 
vers les  montagnes  & les  communaux  : le  tra  et 
eft  long;  les  troupeaux  ont  4“^  “j" 

fiftance  affûtée;  ils  l’avoient 
nom  de  droit  de  relarguage , c eft-à  > ff 
avoient  la  faculté  de  s’étendre  a une  certaine 
diftance  dans  les  terres  galles  ou  communaux, 

& d’Y  dépaître  pendant  un  jour  ou  demi  joutnee, 

mais  cette  faculté  .t"" 
payée , qu’il  étoit  plus  indifpenfable  d en  uler , 

îes^  vexations  fi  connues  des  ci-devant  feignems , 
s’exercoient  à plaifir  fur  les  bailes  ou  conduc- 
teurs des  troupeaux , & ceux-ci  s’en  reffentoient 
par  contre  coup.  L’un  des  objets  du 
de  M.  Michel , eft  d’obtenir  la  continuation  de 
cette  faculté  de  relarguage,  mais  a prix  fixe, 
afin  que  les  troupeaux  puiffent  compter  fur  je 
fubfiftance  affurée  & à un  taux  qui  P“‘* 
dommager  le  oropriétaire.  Sous  ce  rappon  e 
"re  de  M.  Michel  doit  être  adreffe  a 
l’Affemblée  Nationale,  à l’effet  d obtenir  en  fa- 

leuTl  commerce  & /agriculture  une Jor  e 

de  dérogatiou  au  droit  de  propriété.^  L un  de 

!Ss  buts^eft  encore  de  faire 

geur,  première  les  carraires  ou  chemins  de  mo 

fagne-deftinés  au  tranfmarchement  des  tro  - 

Michel,  plein  de  fon  objet,  a traité  de 


toutes  les  parties  aceelToires  : luaniifaflures  de 
laine,  moyens  d’en,  augmenter  le  produit  & le 
commerce  V multiplication  des  troupeaux  par  le 
croifement  des  races,  reffouices  nouvelles  pour 
rao-riculture  , tout  fe  rencontre  dans  Ton  -ouvrage. 
On  y trouve  jufqu’à  de  nouveaux  motifs  d aimer 
la  Conftitution,  & dans  les  détails  qui  pourroient 
paroître  fuperflus  , nous  avons  reconnu  une 
fource  d’induftrie  & de  lumière  pour  cette  clalTe 
d’hommes  intérelTans , livrés  jufqu’à  préfent  ata 
hazard  d’une  aveugle  routine.  Sous  cet  alpsél^ 
le  mémoire  de  M.  Michel  doit  être  imprimé 
répandu  , puifqu’il  entre  dans  l’intêret  de  la  Loi 
& qu’il  eft  de  la  meilleure  politique  de  Fad- 
miniftration  d’éclairer  & guider  le  peuple  & 
fur-tout  le  .peuple  des  campagnes. 

M.  Micliel  termine  fon  ouvrage  par  mettre 
l’économie  générale  des  troupeaiijc  fous  Fint 
peéfion  d’un  confeil  dans . chaque  Departement, 
dont  le  nom  & Finftitution  font  empruntes  de 
FEfpagne  & dont  plufîeurs  fiecles  de  fuccès  ont 
garrand  Futilité.  Ce  confeil  feroit  compofé  de 
propriétaires  de  troupeaux , lefquels  s ademblc- 
roient  une  fois  l’an,  fous  la  direéiion  duat 
CommiiTaire  nomme  par  le  Departernent , & 
délibéreroient  fur  tous  les  objets  d’amélioratiom 
& économie  rurale.  Leurs  délibérations  ptfi” 
fenteroient  des  réglemens  généraux  fur^tous  c^ 
objets , elles  feroient  exécutées  avec  Fautorifa- 
tion  des  Corps  adminiftratifs. 

Enfin  5 l’ouvrage  qui  vous  eft  prefènte , 
Messieurs  , relpire  en  total  Futilité  & fur-tout 
le  goût  dés  mœurs  pures  & vigoiireufes  des 
premiers  tems , qu’il  nous  faudra  reprendre  fî 
uoiis  voulons  garder  notre  liberté. 
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Votre  Comité  vous  propofe  l’impreffion  de 
ce  mémoire  aux  frais  du  Département , & fou 
envoi  à i’Affemblée  nationale.  Signé ^ J.  L.  MlLLOT. 
Payan  , Camoin. 

Conforme  à l’original  , dépofé  au  fecrétariat 
du  Département  des  Bouches  du  Rhône. 

Signé , Descene  , Secrétaire-général 

EXTRAIT  da  Proch  - verbal  de  VAjfemhlée 

générale  dit  Département  des  Bouches  du 

Rhône. 

Séance  du  13  Décembre  1791. 

U N Membre  a fait  au  nom  du  Comité  d’agricul- 
ture , le  rapport  d’un  mémoire  fur*  les  bêtes  à 
laine  par  M.  Michel , l’un  des  Adminiftrateurs 
du  Département. 

L’AlTemblée  , ouï  le  Procureur-Général-Syndic  , 
arrête  que  lefdits  mémoire  & rapport  feront 
imprimés  aux  frais  du  Département , au  nombre 
de  douze  cent  exemplaires , dont  un  fera  en- 
voyé à l’AlTemblée  nationale  , un  à chaque  Membre 
du  bureau  central  d’agriculture  St  de  commerce, 
'un  à chaque  Adminiftrateur  du  Département,  & 
le  refte  aux  Diftriéfs  de  ce  Département  & 
à ceux  des  Départemens  du  Var , des  Baffes- 
Alpes  , des  Hautes  - Alpes , du  Gard , de  la 
Drôme  & de  Liz.ere. 

paît  à Ai? , -en  l’AfferUblée  générale  du  Dé- 
partement, le  treize  déçembre  mil  fept  cent 
' quatre-viugft-onze. 

Collationné. 

'Descene  , Secrétaire-général. 


v-‘ 


% 


Tv/t 


J.- 


§' 


,X‘V 


essai 

SUR  LE  COMMERCE 

PES  BÊTES  A LAINE. 


Je  ne  dirai  rien  &r  le  commerce  des  betes  ^ 

piLn  général  : tout  le  monde  fart  quM  eft  pré- 
cieux par  fes  produaions  qui  fourniffent  tout 
la  fois  de  la  viande  , du  lait  pour  la  nourr.turc 

des  hommes  , de  la  laine  pour 
On  juge  donc  aifément  combien  cet  ob)e  mer 
de  fixL  les  regards  de  la  Nation.  Uamehoratron 
d s laines  Sc  la  régénération  ^es  troupeaux  font 
fans  contredit  les  branches  les  plus  importantes 
de  rceconomie  rurale. 

La  proteaion  que  ce  commerce  trouve  chez 
les  Nations  voifmes , fuffiroit  feule  pour  nous  faire 

nnvrir  les  yeux,  fl  leur  conduite  ; 

tiffoit  pas  de  les  ouvrir  promptement.  Près 


vingt  millions  fortenî  annuellement  du  Royaume 
pour  l’achat  de  laine  5 & cependant  la  pofition 
heureuic  de  la  France  , leîendue  de  fon  fol , ne 
permettent  pas  de  douter,  que  fi  l’accroüTement 
des  troupeaux  eû  favorifé , dîs  fe  délivrera  de 
cet  énorme  tribut  qu’elle  paye  à l’étranger  , en 
trouvant  dans  fon  feiii  la  quantité  nécelTaire  pour 
alimenter,  pour  augmenter  même  fes  fabriques. 

Le  commerce  des  bêtes  à laine  languit  dans 
tout  le  Royaume.  Les  encouragemens  que  l’agri- 
culture reçoit  de  ces  loix  bienfaifantes  qui  forcent 
l’admiration  de  Tunivers  fur  les  travaux  immor- 
tels de  l’Affemblée  Nationale  , le  nombre  des 
propriétaires  qui  augmente  confidérablement  par 
la  vente  des  biens  nationaux , vont  fans  doute  le 
vivifier  , 1 aéhiver  , l’augmenter. 

Dans  ces  circonfiances  , j’ai  cru  que  quelques 
obfervations  fur  la  race  tranfumante  feroient 
utiles.  Je  les  livre  au  public.  Puilfent-elles  lui  être 
agréables  , & fur-tout  engager  d’autres  citoyens  à 
traiter  [cette  partie  , & lui  procurer , par  leurs 
lumières , toute  l’augmentation  dont  elle  eû  fuf- 
ceptible  : mon  but  fera  rempli. 

La  race  tranfumante  efi;  connue  feulement  dans 
les  pays  méridionaux.  Son  régime  efi:  particulier. 

Depuis  long-tems  il  eû  fournis  à un  arbitraire 
effrayant. 

Voyons  quels  font  les  Départemens  dans  lef- 
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quels  cette  race  eft  connue.  lettons  un  coup-d  œil 
fur  les  encouragemens  que  le  commerce  des  betes 
à laine  en  général , & la  race  tranfamante  en 
particulier  reçoivent  chez  nos  voifins  les  Anglois 
& les  Efpagnols  ; examinons  enfuite  fon  état 
aauel  dans  ces  Départemens  ; Cela  fait  nous 
tracerons  nos  idées  pour  fon  amélioration  & 
nous  terminerons  par  un  mot  fur  les  fabriques 
d’étoffes  de  laine. 
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Départemens  qui  font  le  commerce  des 
Bêtes  à laine  tranfumanres. 

Ce  font  les  Départemens  desBoucîies  du  Rhône, 
du  Gard,  du  Var  , des  Baffes-Alpes , des  Hautes- 
Alpes',  de  la  Drôme  & de  Lizere.  On  trouve 
dans  ceux  des  Bouches  du  Rhône,  du  Gard  & 
du  Var  de  vaftes  plaines  coupées  fous  le  nom  de 
couJfouLs  , mas  , hajîides  , granges  , qui  jointes 
aux  terres  gaftes  ou  communaux,  nourriffent  pen- 
dant l’hiver  une  quantité  confidérable  de  bêtes  à 
laine.  Le  climat  trop  chaud  de  ces  Départemens 
force  ces  betes  a laine  à aller  dépaître  l’été  dans 
les  montagnes  des  Départemens  des  Balîes-AIpes  , 
des  Hautes-Alpes  , de  la  Drôme  & de  Lizere. 
C’eft  ce  changement  de  pâturages  \ c’eft  le  tranf» 
marchement  qu  elles  font  obligées  défaire  pour  aller 
& venir  de  ces  divers  Départemens  , qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  race  tranfumante  (i).  Ce  com- 
merce eft  d un  grand  revenu  dans  les  trois  premiers  j 
& , nous  ofons  le  dire  , le  principal  revenu  des 
quatre  derniers. 

Les  localités  , le  fol  , le  climat , l’état  des 
chofes  font  tels  dans  ces  Départemens  , que  la 


„ C’eft-a-dire,  ambulantes,  pafTantes  d’un  territoire  à 

de  trans  au-delà,  Sc  humus , qni 
lignihe  loi  ou  terntoire.  ^ 
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mine  de  ce  commerce,  qui  feroit  néceifairement 
le  réfultat  d’une  plus  longue  négligence , entraî- 
neroit  celle  des  quatre  derniers  dont  les  revenus 
font  prefque  tout  en  pâturages,  l-ies  neiges  qui 
les  couvrent  tout  l’hyver , ne  leur  permettent 
pas  de  nourrir  des  bêtes  à laine  pendant  toute 
cette  faifon,  & les  fortes  chaleurs  forcent  ces 
animaux  de  quitter  pendant  l’étè  les  trois  pre- 
miers ^ de  manière  qu’ils  fe  prêtent  véritable- 
ment un  mutuel  fecours  , fondé  fur  leur  mutuel 
intérêt. 

Il  ell  donc  de  la  plus  abfolue  iiéceffité  que 
les  voyages  que  ces  troupeaux  font  obligés  de 
faire  pour  communiquer  entre  ces  divers  De- 
partemens , foyent  facilités.  Les'  chemins  qu’ils 
fuivent,  font  prefque  toujours  à travers  les  champs 
Sc  les  montagnes , & c’eft  pour  cela  qu’on  les 
appelle  drayes  ou.  carraires.  Nous  prions  le  lec- 
teur de  bien  faire  attention  à ces  mots-la  3 nous 
feront  forcés  d’y  revenir  foiivent. 

Lors  des  tranfmarchemens  de  Département 
à Département , les  condufteurs  elfuyent  des 
Vexations  de  tous  les  genres , vexations  qui  fi- 
niroient  par  anéantir  ce  commerce,  fi  on  ne 
prend  promptement  des  mefures  pour  les  arrêter. 
L’anéantilTement  de  ce  commerce  ammeneroit 
infailliblement  la  ruine  de  nombre  de  Communes 
des  Départemens  des  Balfes-Alpes , des  Hautes- 
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Âîpes  5 de  la  Drôme  & de  Lizere  dont  le  revenü, 
ainfi  que  j’ai  l’ai  dit  plus  haut,  confifte  princi- 
palement en  pâturages.  Il  importe  donc  beau- 
coup à ces  Communes  de  favorifer , de  faciliter 
le  voyage  des  • troupeaux  qui  vont  y depaitre.  ^ 
Elles  ont  déjà  affez  perdu  par  des  défrichemens 
inconlîdérés. 

Il  eft  certain  que  les  défrichemens  ont  ruiné 
ces  quatre  Départemens,  L’homme  avide  de 
jouilTance , ne  calcule  pas  toujours  les  inconve- 
niens  qui  feront  la  fuite  de  fon  entreprife.  Il 
voit  le  moment , & c’efl-là  tout. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  ces  Départenlens. 
L’efpoir  de  recueillir  du  bled,  n’a  pas  permis 
aux  habitâns  de  ces  contrées  de  voir  que  les 
défrichemens  fur  la  petite  de  montagnes  fe- 
roient  ' bientôt  détruits  par  les  orages  qui,  en 
emportant  les  terres,  ne  laifferoient  qu  un  rocher 
nud , & avec  lui , la  mifere. 

Les  défrichemens  font  généralement  utiles 
fans  doute  \ mais  encore  faut  - il  examiner  fi  le 
îerrein  qu’on  veut  défricher  eft  en  plaine , ou 
s’il  eft  en  pente,  fi  les  orages  ne  l’emporteront 
pas,. 6c  s’il  ne  reftera  alors  ni  terre  ni  pâtu- 
rage. 

Les  Départemens  des  Baftes-Âlpes , des  Hautes- 
Alpes  , de  la  Drôme  6iC  de  Lizere  ont  encore 
plus  d’intérêt  à d’amélioration  & à l’entretien  du 
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commerce  des  bêtes  à laine,  que  ceux  des  Bouches 
du  Rhône,  du  Gard  & du  Var,  parce  qu’à  la 
rigueur  , quand  la  communication  entre  ces-  di- 
vers Départemens  fera  impraticable  pour  les 
troupeaux  5 par  le  défaut  des  dvayes  ou  carvuives  ^ 
les  propriétaires  des  coufîbuls  donneront  a dé- 
fricher. Ces  défrichemens  offrent  autant  davaii- 
tages , que  ceux  de  la  montagne  préfentent  d’in- 
convéniens  , fur-tout  dans  le  Diflriâ;  d’Arles  ou 
les  couffouls  font  dans  de  fuperbes  plaines  qu’on 
pourra  couper  quand  on  voudra  par  des  canaux 
d’arrofage  [i).  Les  défrichemens  qu’on  a fait 

(i)  Il  y a déjà  des  canaux  qui  arrofent  une  partie  de 
la  Grau  ; encore  un  fulEroit  pour  Tarrofer  toute , & il  eft 
tracé  dans  les  terrois  de  la  Manon  S<  d’Aiguieres , par  l’art 
& par  la  nature.  Arrivé  à l’extrémité  du  terroir  d’Aiguieres , 
au  coin  de  Calanque , là  il  feroir  divife  en  deux.  L une  des 
divifîons  prendroit  fa  direaion  en  tirant  vers  le  Sud,  paf- 
feroit  par  Archimbaud,  la  Cabanafle  de  forbin,  Bauflen  , 
le  Carton,  Bondous,  & iroit  dégorger  à Ginginne.  L’autre 
tireroit  vers  l’Oueft,  en  fuivant  le  folfe  Meyrol  aQuel  juf- 
qu’à  Farinon.  Là  elle  fe  jetteroit  dans  le  canal  qui  va  ar- 
rofer  Vergeres,  Fray  , Dezeaume  , luivroit  le  folfe  aftuel 
qui  palfe  à Perne,  la  Tapy  de  Bouchet;  il  iroit  dégorger 
à la  Mandoule.  Il  feroit  fait  des  faignées  tout  le  long  de 
ces  canaux.  Le  limon  que  dépoferoient  les  eaux  qui  aegor- 
geroient  toutes  le  long  de  la  cojîicée , combleroient  les  pa- 
luds , 8c  rendroient  un  terrein  confidérable  à l’agriculture. 
Tout  cela  regarde  particuliérement  la  ville  d’Arles.  Elle 
pourroit  arrofer  auffi  le  plan  du  Bourg  8c  la  Camargue. 

A4 
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dans  cette  partie  prouvent  combien  ils  font  avan- 
tageux au  propriétaire , tandis  qu’une  trifte  ex- 
périence , a démontré  à ceux  de  la  montagne, 
qu’ils  s’expofent  à tout  perdre  en  défrichant. 

On  demandera  fans  doute  pourquoi  les  pro-. 
priétaires  des  couflbuls  ne  donnent  pas  à dé- 
fricher plutôt  que  de  faire  dépaître  des  bêtes 
â laine  dans  des  plaines  qui  rendroient  infini- 
ment plus , cultivées , qu’en  friche.  On  peut  ré- 
pondre que  le  manque  de  bras  fera  la  caufe 
que  toute  la  Crau , le  plan  du  Bourg  & la 
Camargue  ne  feront  pas  défrichés  de  long-temps , 
fur-tout  fi  la  ville  d’Arles  ne  fort  pas  de  cet 
état  d’apathie  & de  langeur  dans  laquelle  elle  eft 
depuis  long-tems  enfévelie  j car  on  ne  peut  pas 
fe  diflimuler  que  ce  pays  - là  pourroit  devenir 
le  plus  beau  pays  de  l’Europe  , fi  les  propriétés 
ctoient  moins  en  malfe  & plus  morcelées. 

En  attendant  donc  ce  tems  encore  très -reculé  , 
il  faut  pour  l’avantage  du  commerce  des  bêtes 
à laine , que  la  'communication  entre  les  Dépar- 
temens  demeure  facile.  En  traçant  nos  idées 
pour  fon  amélioration  , nous  dirons  ce  que  nous 
penfons  qu’il  convient  de  faire  pour  faciliter 
cette  communication.  Mais  auparavant  nous  de- 
vons faire  une  digrefiion  fur  le  commerce  des 
bêtes  à laine , en  Angleterre  & en  Efpagne, 
Quand  on  aura  vu  toute  la  follicitude  de  ces 


deux  puifTances  pour  encourager  ce  commerce, 
& le  bénéfice  immenfe  qu’il  leur  procure , ce 
ne  fera  pas  fans  furprife  qu’on  le  verra  négligé  , 
abandonné  à lui  - meme  dans  nos  Departemens  , 
gêné  & refferré  à un  dégré  qui  en  prédit  l’anéan- 
tiffement  prochain, 

« 


r 
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Mefares  diverfcs  que  V Angleterre  & 

l'Ejpagne  ont  prifes  pour  V amélioration 
du  Commerce  des  Bêtes  à laine, 

L’Angleterre  doit  fes’premiers  régîemens  fur  le 
laaifice  à Egoine  qui  époufa  Edouard  le  Vieux 
en  918.  Cette  Reine  joua  en  Angleterre  le  même 
rôle  que  Tanaquil,  femme  de  Tarquin  l’ancien  , 
avoit  joué  dans  Rome.  Elevée  à la  campagne,  elle 
avoit  palTé  une  partie  de  fa  jeunelfe  à des  occupa- 
tions de  lanifice  pour  lequel  elle  conferva  toujours 
un  goût  décidé.  Il  fe  forma  fous  fes  aufpiccs  beau- 
coup d’atteliers  en  Angleterre , d’où  fortirent  une 
grande  variété  d’ouvrages  de  lainerie. 

Il  ne  fuffifoit  pas  à cette  Reine  d’encourager 
les  atteliers , il  falloit  encore  s’occuper  de  l’ac- 
croilfement  des  troupeaux  j c’eft  ce  qu’elle  & fes 
fuccelTeurs  firent  par  divers  réglemens.  On  accorda 
des  récompenfes  à tout  citoyen  qui  tueroit  un  ou 
pîufieurs  loups.  Aufli  larace  de  ces  animaux  deftruc- 
teurs  fut-elle  bientôt  extirpée  en  Angleterre. 

Délivrée  de  ce  fléau  , l’Adminiftration  s’occupa 
des  moyens  de  foutenir  les  manufaéfures.  On  voit 
par  un  réglement  fait  fous  Henri  II  en  1172  , que 
l’ufage  de  toute  efpèce  de  laine  étrangère  fut  dé- 
fendu fous  de  grièves  peines.  Ces  défenfes  en- 
couragèrent finguliérement  les  manufaéfures , & 
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procurèrent  un  accroilTement  confidérable  dans  les 
troupeaux. 

Auffî  on  trouve  dans  un  réglement  fait  en  133^7 
qu’il  eft  défendu  très-cxpreffément  de  fornr  ou  de 
vendre  à l’étranger  aucun  belier  de  bonne  race , 
de  peur , eft-il  dit , que  la  laine  angloife  ne  bailTe 
de  prix  , & que  la  qualité  des  laines  étrangères 
ne  foit  améliorée  au  défavantage  de  celle  d’An- 
gleterre. 

Le  Gouvernement  anglois  , non  content  de 
défendre  la  fortie  de  fes  bêtes  a laine  , cherchoit 
encore  chez  l’étranger  des  moyens  de  perfeaion- 
ner  la  race  d’Angleterre.  Il  y réuffit , en  obtenant 
du  Roi  d’Efpagne  , Ferdinand-le-Catholique  , la 
permiffion  de  faire  tranfporter  en  Angleterre  trois 
mille  bêtes  à laine , choilies  dans  la  Caftille.  Pour 
que  les  efpérances  qu’on  foridoit  fur  cette  peu- 
plade d’animaux  ne  fuffent  pas  fruftrées  , on  ima- 
gina de  fe  conformer,  en  tout  ce  que  ces  localités 
permettroient , aux  méthodes  ufitées  e^i  Efpagne, 
En  conféquence  on  établit  une  commiffion  alTez 
femblable  au  célébré  confeil  de  la  Méfia  , dont  je 
parlerai  inceflamment. 

L’un  des  premiers  réglemens  qui  émana  de 
cette  commiffion  , défendoit  de  châtrer  ou  tuer 
aucun  mâle  de  l’elpece  choffie  , pendant  1 elpace 
de  fept  années.  A ce  terme , les  nouveaux  trou- 
peaux avoient  déjà  profité  en  force  , en  grolTeuF 


& en  qualité  de  laine.  Avant  cette  époque  , l’Aii- 
gieterre  étoit  prefque  toute  garnie  de  petites 
races,  La  Reine  Elilabetli  accéléra  le  renouvelle- 
ment  general  de  la  contrée  , en  failant  acheter 
de  nouveaux  beliers  en  Efpagne  , & qu’on  ne 
confia  qu’à  gens  intelligens.  Cette  Reine  s’eft 
couronnée  de  gloire  , en  fécondant , en  reâifiant 
les  opérations  ,d’Henri  VIII  fon  pere  , fur  les  ma- 
nufaélures  & les  troupeaux.  Elle  renouvclla  les 
défenfes  de  lailTer  fortir  de  fes  Etats  aucun  mâle 
à toifon  fine. 

Charles  II  étendit  cette  prohibition  fur  les  peaux 
& les  laines  en  1685,  lors  de  la  révocation  de 
lEdit  de  Nantes.  On  elpéra  que  le  nombre  pro- 
digieux de  bons  ouvriers  François  réfugiés  5 per- 
feaionneroient  les  manufaftures  , & l’expérience 
prouva  que  ces  eipérances  ne  furent  pas  vaines. 
C eft  a cette  epoque  que  remonte  en  Angleterre 
le  perfeélionnement  & l’accroilTement  des  métiers 
en  draps  & de  la  chapellerie. 

On  ne  peut  s’empêcher,  en  citant  ce  trop 
fameux  Edit , de  déplorer  1 erreur  du  confeil  de 
Louis  XIV , d être  indigné  de  l’hypocrifie  & des 
principes  d’intolérance  qui  y dominoient  , & d’être 
profondément  afflige  des  malheurs  qui  en  furent 
la  fuite.  Mais  détournons  nos  regards  de  cette 
loi  défaftreufe. 

Le  Gouvernement  anglois  apporte  les  plus 
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grands  foins  a entretenir  les  branches  à grand 
corfage , & quand  les  bons  mâles  qui  fe  trouvent 
fur-tout  dans  les  Comtés  de  Lincoln  &;  de  Lincefter 
diminuent  en  nombre  ou  s’afFolblilfent  , il  en  tire 
de  la  Barbarie  5 pour  fouténir  & renouveller  les 
bonnes  races. 

Les  Anglois  ont  encore  la  plus  grande  atten- 
tion a rendre  plus  fécondés  les  prairies  ordinaires 
& à multiplier  les  prairies  artificielles  dans  les 
tcrreins  ingrats  & prefque  abandonnés.  ^ " 

M.  Fox  fait  monter  le  produit  annuel  ^des 
laines  du  feul  Royaume  d’Angleterre  à i2,i5i0;450G0 
^ous  croyons  ce  compte  prodigieulement 
exagere  , mais  il  refte  toujours  une  vérité  frap- 
pante. C eft  que  les  laines  produifent  beaucoup 
en  Angleterre^  & la  France,  qui  pourroit  en 
recueillir , non  feulement  pour  alimenter  & aug- 
menterfes  fabriques , en  acbete  encore  chez  l’ctraa- 
gerj  en  1 état,  pour  une  vingtaine  de  millions., 

■ On  juge  qu  une  branche  aufli  confidérable  de 
commerce  , mérité  bien  de  fixer  l’attention  du 
Gouvernement  anglois.  Aufiî  les  Adminiftrateurs 
fiegent  fiir  des  toifons,  pour  fe  rappeller  fans  celle 
d’encourager  & d’aggrandir  le  commerce  des  bêtes 
à laine. 

Les  Elpagnols  11  ont  pas  moins  encouragé  ce 
commerce  dans  leu^s  Etats.  Je  ne  percerai  pas 
dans  1 obfcurite  de  l’hiftoire  des  tems  primitifs  à 
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travers  laquelle  on  entrevoit  que  les  Lybiens 
les  Phéniciens  fe  fournilToient  de  laines  en  Ef- 
pagne  5 que  les  Carthaginois  , affociés  d’abord  à 
ce  coninierce  5 finirent  par  1 exercer  leuls  y jufqu  a 
ce  que  l’Efpagne  réduite  en  Province  romaine  > 
les  Romains  y établirent  des  manufaâures. 

' Je  pafîerai  fous  filence  la  longue  période  qui 
s’écoula  depuis  cette  époque  5 pendant  laquelle  y 
les  guerres  continuelles  s’oppofoient  conftamment 
à l’exercice  5 & conféquemment  àla  perfeâiion  des 
arts.  Je  me  prefferai  d’arriver  vers  le  milieu  du 
cinquième ’ïiècle  * de  l’Ere  chrétienne. 

Il  fe  forma  alors  , fous  le  régné  d’ Avarie , une 
afîbciation  ou  confrairie  de  pafteurs  & de  pro- 
priétaires qui  fe  raffembloient  tous  les  ans  a des 
jours  marqués.  Leurs  conférences  avoient  pour 
objet  la  propagation  & le  gouvernement  des  trou- 
peaux. Cette  alTociation  ou  confrairie  , dont  les 
réglemens  régirent  pendant  long-tems  les  trou- 
peaux en  Elpagne  5 eft  l’origine  du  célébré  ConcejOy 
conlèil  de  la  Mefta  y dont  ] ai  promis  y pag.  4 ? 
de  parler  incelfamment  (3). 

Ce  confeil  , comme  je  viens  ^de  le  dire,  netoit 


(})  Le  nom  de  ce  confeil  vient  de  l’adjectif  mexta  , qui 
fignifie  mélange,  parce  que  cette  fociété  avoit  toujours 
été  compofée  d’un  mélange  de  perfonnes  de  différentes 
conditions. 
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compofé  que  de  pafteurs  & de  propriétaires  dont 
les  décifions  n’en  impofoient  pas  affez.  -Ferdi- 
nand & Ifabelle  ordonnèrent  en  1500  que  ee  tri- 
bunal feroit  prélîdé  par  un  de  leurs  Confeillers 
d’Etat, 

Le  relTort  de  ce  confeil  ne  s’étend  pas  fur  les 
troupeaux  communs  qui  palTent  toute  l’année  dans 
les  métairies  ou  dans  les  bornes  d’un  même  terri- 
toire. Son  infpeaion  & fes  loix  ne  regardent  que 
les  troupeaux  des  tranfumantes  qui  vivent , l’été 
dans  les  montagnes  , & l’hiver  dans  les  pays  plats 
& tempérés.  Il  doit  être  compofé  d’un  Préfident 
& des  propriétaires  des  troupeaux  ambulans. 

Ces  propriétaires  fe  raffemblent  deux  fois  l’an 
au  nombre  de  quarante  au  moins.  Ce  tribunal  fe 
tient^  huit  jours  au  printems  & autanfen  automne. 
Celui  du  printems  en  Stramadure  , & celui  d’au- 
tomne dans  les  pays  des  montagnes.  Chaque  mem- 
bre doit  poffeder  au  moins  cent  cinquante  têtes  de 
bêtes  à lame  en  propriété.  Le  propriétaire  du  trou- 
peau le  plus  nombreux  eft  de  droit  Vice-Préfident. 

On  délibéré  de  tout  ce  qui  a rapport  au  gou- 
vernement de  la  Cavana  ou  grand  troupeau  com- 
pofé de  vingt , trente  mille  bêtes.  Les  Majorais 
ou  Bailles  y rendent  compte  de  leur  conduite  5 

des  oblhcles  & des  facilités  qu’ils  ont  rencontrés 
en  route. 

Cependant  avant  Ferdinand  & Ifabelle  auxquels 

H 
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font  dus  en  Efpagne  les  plus  belles  opérations  & 
les  plus  fages  réglemens  fur  le  commerce  & 1 ac- 
croilTement  des  bêtes  à laine  , on  voit  que  ce 
commerce  avoit  toujours  excité  la  follicitude  du 

Gouvernement  efpagnol.  ^ . 

Les  guerres  que  les  Seigneurs  & les  Chevaliers 
fe  faifoient  entr'eux  dans  la  Caftille , dans  le  qua- 
torzième fièclc  , avoient  occafionné  le  pillage  des 
troupeaux,  & les  bergers  étoient  expofés  à toute 
forte  de  vexations.  Alphonfe  XI  les  arrêta  par  une 
loi  qu’il  promulgua  en  I33S>  des  peines  très- 

graves. 

Dom  Pedre  IV  , fucceffeur  d’Alphonfe  , fit  venir 
d’Afrique  nombre  de  bons  beliers  & de  brebis 
qui  furent  répartis  dans  la  Caftille.  C’eft  de  ces 
animaux  qui  l’emportoient  par  la  force  du  tem- 
péramment  fur  l’efpece  du  pays  qui  avoit  ete 
négligée  , que  font  fortis  les  troupeaux  ambulans  ^ 

,de  l’Efpagne.  r u ■ 

■ En  1388  , le  Roi  Henri  III  époufa  Cathenne 

fille  du  Duc  de  Lancaftre  en  Angleterre  , qui  lui 

apporta  en  dot  plufieurs  milliers  de  bêtes  à lame 

ehoifies.  Catherine  confirma,  fous  la  minorité  e 

Jean  fon  fils , les  privilèges  des  bergers  & des 

propriétaires.  ' 

Le  nombre  des  bêtes  à laine  tranfu, mutes 
très-confidérable  en  Efpagne.  Elles  font  1 hiver 

dans  les  plaines  baffes  de  l’Eftramadure  , de 

Landaloufve  ? 


r 
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l’Andaloufie  ^ de  la  nouvelle  Caftille  &c.j  Sc  l’été 
dans  les  Provinces  feptentrionales , telles  que  la 
Vieille  Caftille  , le  Léon , les  Afturies  , la  Galice 
&c.  5 leur  vie  ambulante  eft  exaâement  la  même 
que  celle  de  la  très -grande  partie  des  bêtes  à 
laine  des  Départemens  des  Bouches  du  Rhône, 
du  Gard  8c  du  V ar , qui  paftent  l’hyver  dans  la 
plaine , 8c  l’été  dans  les  montagnes. 

Les  troupeaux  en  Efpagne  font  conduits  par 
lin  majorai  ou  baille , un  adjudant  ou  fous- 
baillc  5 des  pafiors  ou  bergers  , des  efcoleros , 
ou  logatiers.  Iis'  quittent  les  pâturages  d’hyver 
d’abord  après  la  tonte  en  mai , 8c  ceux  d’été , 
à la  mi-novembre. 

Les  chemins  ou  drayes  que  les  troupeaux  fui- 
" vent  pour  aller  ou  revenir  de  la  montagne  , ont 
nouante  varras  d’Efpagne , ce  qui  répond  à 240 
pieds  de  France  , ou  foit , quarante  cannes , 8c 
en  outre  la  permifiion  de  paffer  en  autonne  dans 
les  vignes.  S’ils  rencontrent  quelque  torrent 
groflî  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges 
ou  d’autres  obftacles  qui  les  arrêtent , les  officiers 
du  canton  doivent  leur  fournir  de  pâturage,  ou 
de  fourage  pendant  leur  féjour , à un  prix  très- 
modique. 

L’ordre  de  la  toifon  d’or  a été  établi  en 
Efpagne  en  mémoire  des  richefles  immenfes 
que  le  commerce  des  laines  produit  au  gouver- 
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iiemenî.  Cet  ordre  fut  crée  par  Philipe-îe-Bon , 
Duc  de  Bourgogne  , Comte  de  Flandres  de' 
Hainauît  & de  Hollande,  en  14295  enfuite  d’une 
vente  coiiiidérabîe  de  laine  dont  le  produit  aug- 
menta beaucoup  la  ricKelTe  de  fes  Etats. 

Cette  légère  efquiire  fuffit  fans  doute  pour  prou- 
ver'toute  la  foiiicitude  de  l’Angleterre  & de  l’Efpa- 
gne  pour  encourager  le  commerce  des  bêtes  à laine. 
Nous  ajouterons  ici  que  l’Elpagne  ' commence 
enfin  de  fortir  de  la  léthargie  profonde  dans 
laquelle  à langui  jüfqu’à  préfent  fon  induftrie  5 
qu’ellej-  a ouvert  les  yeux  fur  fes  véritables  in- 
térêts & qu’elle  s’occupe  d’établir  des  manufac- 
tures dans  fon  fein.  Bientôt  elle  ne  voudra  plus 
nous  vendre  fes  laines  que  fabriquées  : ce  qui 
priveroit  la  France  d’une  matière  première  qui 
fournit  aftuellement  à la  fubfiftâiîce  de  plus  de 
900,000^  ouvriers.  Déjà  nos  manüfaélüres  des 
Départemens  du  Nord  éprouvent  une  ftagnation 
fenfîble , depuis  que  les  Anglois  ont  empêché 
l’exportation  de  leurs  laines. 

Il  faut  efpérer  que  ces  eltorts  de  nos  voifins 
pour  augmenter  leur  induftrie'  aux  dépens  de  la 
iiôtfe  5 engageront  l’Aftemblée  nationale  à dé- 
velopper de  fon  côté  toutes  les  reftburces  que 
la  pbfition  ftvafitageufe  de  la*  'France  lui  offre 
pour  encouragér  une  branche  adffi  'confidérable 
d’ih'duftrie  de  rrcheffes.  Déjk  ’lâ  fociété  ro- 
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yaïe  d’agriculture  de  Paris  lui  en  a expofé  îa 
necelîîte  (^4).  Cette  necelîîté  lui  paroîtra  certai- 
nement plus  prelîante  5 quand  elle  aura  vu  que 
ce  précieux  commerce  eft  à la  veille  de  dé- 
ferrer nos  contrées  par  une  fuite  des  effets 
d’une  négligence  coupable , & de  réglemens 
deftruéieurs  & oppreffifs.  C’eft  une  vérité  des  plus 
démontrée,  que  le  commerce  & l’induHrie  fuyent 
la  tyrannie  & l’oppreflion.  ^ ~ 

’ ;.5 


(4)  Rapport  fait  à l’Aflemblée  Nationale  conftituaritc 
par  la  Société  royale  d’agriculture  de  Paris , le  10  août 
1790. 
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Etat  .acliiel  du  commerce  des  bêtes  à 
laines  dans  les  Départemens  des  Bouches 
dit  Rhône , du  Gard  ^ du  J^ar  ^ des 
Bajfes- Alpes  , des  Hautes  - Alpes , de 
la  * Drôme  0 de  Pl^çère* 

Le,  commerce  dçs  têtes  à laine  dans  les  Dé- 
"partemeiis  ci-delTus , _elî:  dans,  un  état  d’arbitraire 
qui  en  fait  préfager  la  dellruâion.  La  race  tran- 

funicfnte  qui  eft  prefque  la  feule  connue  qui 
fait  l’objet  de  ..fes  obfervations eft  d’un:  très- 

petit  corfage , & les  laines  qu’elle  produit  font 
d’une  qualité  très-groilière.  Les  drayes  ou  car- 
raires  que  ces  bêtes  fuivent  pour  communiquer 
entre  les  divers  Départemens  , avoient  originai- 
rement feize  cannes  de  largeur  , & les  troupeaux 
avoient  en  outre,  d’intervalle  à autre,  le  droit 
de  s’étendre  dans  toute  la  terre  gafte  ou  les 
communaux  de  Communes  délîgnées  \ ils  fe  re- 
pofoient  là  demi  journée  , & cela  s’appelloit 
relargage.  Peu  à peu  on  les  en  évinça  \ on  les 
relTerra  dans  des  drayes  d’une  largeur  meurtrière. 

Le§  relargages  enlevés  par  les  ex-feigneurs  , 
les  drayes  arbitrairement  fixées  ou  par  ceux-ci 
ou  par  des  Communes,  ou  par  des  particuliers , 
les  troupeaux  ne  pouvoient  plus  aller  qu’à  tra- 
vers beaucoup  de  difficultés  & à grands  fraix , 
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des  pâturages  d’hyver  à ceux  deté,  & de  ceux 
d’été  à ceux  d’hyver,  quand  en  1781,  des  pro- 
priétaires réunis  préfenterent  fur  cet  objet  un 
mémoire  à la  Province  de  Provence. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  fait  aucune  tenta- 
tive , aucune  démarche  auprès  de  celle  du  Dau- 
phiné où  le  fort  des  troupeaux  étoit  & eft  en- 
core pire.  Le  mauvais  fuccès  du  mémoire  pré- 
fenté  à la  province  de  Provence  , engagea  fans 
doute  les  propriétaires  à garder  le  fiience  vis-à- 
vis  de  celle  du  Dauphiné.  L’efprit  de  féodalité 
& de  tyrannie  qui  dominoit  alors  par.  - tout , 
fait  penfer  avec  raifon  qu’ils  eulfent  été  auflî 
mal-traité  dans  cette  dernière  province , qu’il  le 
furent  dans  la  première. 

Les  propriétaires  repréfenterent  que  les  con- 
duâeurs  des  troupeaux  qui  vont  dépaître  l’été 
dans  les  montagnes , étoient  expofés  à des  vexa- 
tions criantes , & à des  dénonces  injudes  & 
tortionnaires.  Ils  demandèrent  l’ouverture  des 
carraires  & le  rétabliffement  des  relargages. 

La  Province  reconnut  par  délibération  (sj, 
))  que  ceux  qui  s’adonnent  à conferver  & faire 
» fruéJiiîer  un  bien  auffi  périffable,  ( les  bêtes  à 
» laine  ) fujet  à tant  de  hafards  & de  vicilîitudes 


(5)  Cayer  imprimé  de  l’Aflemblée  , du  6 Janvier  1782 , 
pag.  181. 


î)  & dont  l’exiftence  & la  propagation  font 
» dans  ce  pays  la  principale  fource  de  la  fé- 
)>  condité  des  terres  , méritent  certainement  toute 
» faveur  8c  proteélion , & qu’en  conféquence 
!>  leur  demande  tendant  à obtenir  un  réglement 
» général  qui  les  mette  à l’abri  de  toutes  vexa- 
» tions  ; lorfqne  leurs  troupeaux  iront  ou  def- 
» cendront  de  la  haute  Provence  , doit  être  ac- 
3>  cueillie  favorablement  par  l’AlTemblée.  » 

En  conféquence , la  province  préfenta  requête 
au  Parlement  relativement  au  réglement  demandé 
par  les  propriétaires  des  troupeaux.  Cette  requête 
fut  appointée  d’un  décret  de  foit  communiqué  (6) 
aux  Citoyens  connus  alors  fous  le  nom  de  corps 
de  la  noblejje,  qui  comme  on  s’y  attend  bien, 
penfa  , que  les  fins  de  cette  requête  étoient  fuf 
ceptibles  de  difficultés  fur  iefquelles  il  fe  réferva 
de  prendre  des  iiifirudions. 

Le  réfultat  de  ces  inftruftious  qui  furent 
arrêtées  dans  une  afiemblée  paticulière  du  pays 
de  Provence  , c’efi-à-dire  , de  quelques  feigneurs 
Sc  quelques  Evêques,  en  date  du  12  juillet  1783 
fut  confacré  par  arrêt  du  Parlement  en  forme 
de  réglement  du  z i du  meme  mois  j 8c  le  tout 
fut  définitivement  adopté  par  l’AlTemblée  dite 


(6)  Cayec  imprimé  de  i’Aflemblée  du  17  Novembre 
1782,  pag.  jor. 


( 2-3  ) 

générale  , du  7 décembre  d’après , Afîemblée  qui 
étoit  compofée  en  tout  d’une  foixantaine  d’individus 
dont  plus  d’un  tiers  de  nobles  ou  évêques,  & le 
reliant  de  trente-lix  députes  de  ville  , le  plus  fou- 
vent  nobles  aulîi,  & qui  venoient,  chacun  avec  un 
fablier  dans  la  poche  mettre  , comme  on  dit  vul- 
gairement du  £ible  fur  le  papier  qui  avoit  été 
adroitement  arrangé  chez  un  Archevêque. 

On  trouve  une  feule  difpofitlon  raifonnable 
dans  ce  réglement.  C’eft  l’art.  IX  qui  la  contient. 
Il  porte  que  très-exprejfes  inhibitions  & défenfes 
feront  faites  à tons  confuls  , officiers  de  juflict  , 
gardes  terre  , foit  des  feigneurs  , foit  des  commu- 
nautés & à tous  autres  , de  rien  exiger  des  con- 
ducteurs des  troupeaux  , «S’c. 

D’après  l’expofé  ci-devant  où  la  Province  con- 
vient quun  bien  auffi  périffahle  mérite  toute  ja- 
veur  & protection  , ( elle  devoit  ajouter  : mais 
aulîi  précieux  ) on  jugera  de  l’étonnement  & de 
la  confternation  des  propriétaires  de  troupeaux  , 
quand  ils  virent  que  ce  réglement  lixoit  la  lar- 
geur des  drajes  ou  carraires  de  cinq  àdixtoifes, 
fans  dire  un  mot  des  relargages, 

A la  publication  de  ce  réglement  deftrucleur  , 
les  propriétaires  des  troupeaux  d’ArleSjqui  n’avoient 
voulu  prendre  aucune  part  au  mémoire  de  1781, 
fe  réveillèrent , & réunis  aux  autres  propriétaires 
de  la  contrée  , préfenterent  des  mémoires  pour 

B 4 
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prouver  que  la  largeur  des  carraires  , depuis  cinq 
jufqu’à  dix  toifes  , étoit  infuffifante.  Ils  deman- 
dèrent les  relar gages  dont  ils  avoient  joui  de  tous 
les  tems  5 & dont  ils  avoient  été  injuftement 
évincés. 

Ils  exciperent  avec  raifon  de  la  déclaration 
du  16  janvier  17^54,  qui  porte  : que  le  droit  de 
palverage  eji  un  abonnement  pour  le  pajfage  dans 
les  terres  gafces  ù incultes , oh  les  troupeaux 
trouvent  leur  nourriture  , ù que  cejî  pour 
indemniser  les  feigneurs  de  ce  pajfage  ù de  cette 
nourriture  qui  s'y  prend  à leurs  dépens , que  le 
droit  a été  établL 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappeller  ici 
ce  qui  donna  lieu  à cette  déclaration.  On  recon- 
ncîtra  fans  peine  la  marche  ordinaire  des  ex-fei- 
gneurs  qui  trouvoient  toujours  des  moyens  d’éluder 
les  loix,  quand  elles  contrarioient  leur  intérêt. 

Le  Roi  avoit  ordonné  la  vérification  des  péages, 
& cette  vérification  fut  fuivie  de  la  fuppreflîon  de 
quelques  droits.  Les  cx-feigneurs  s’empreflerent 
de  demander  la  confervation  du  droit  de  pulvé- 
rage  (7).  Et  leur  Syndic  expofa  « que  ce  droit, 
)>  autorifé  par  un  des  ftatuts  municipaux  de  la 


(7)  Je  prouverai  bientôt  que  pulvérage  n’eft  autre  chofe 
que  péage  ; que  les  ex-feigneurs  ont  employé  ce  premier 
terme  pour  efcroquer  un  droit  qui  ne  leur  étoit  pas  du. 


( ) 

» Province  , reconnu  par  les  Procureurs  du  Pays 
» & perçu  de  tout  tems , n’avoit  pu  être  mis  au 
» nombre  des  droits  de  péage  que  par  une  pure 
» erreur  des  ufages  de  ce  pays  ^ que  ce  droit  n’eft 
5>  autre  chofe  qu’une  efpèce  d’abonnement  convenu, 

» pour  lebiende  la  Province,  entre  les  propriétaires 
» des  troupeaux  qui  font  une  des  principales  parties 
» de  fon  commerce  , & les  feigneurs  aes  fiefs  j 
5)  qu’étant  indifpenfable  de  conduire  ces  troupeaux 
})  tous  les  étés  dans  les  montagnes  de  la  haute 

Provence  pour  les  y faire  {ubfifter  jufqu  a 1 hiver  , 
» il  a fallu  trouver  le  moyen  de  les  nourrir  pen- 
» dant  un  trajet  de  trente  ou  quarante  lieues  qu’ils 
» font  obligés  de  faire  à travers  les  terres  des 
» feigneurs.  » 

Ce  font  les  propres  termes  de  la  déclaration 
de  17(54.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
ex-feigneurs  font  préjuger  dans  cette  déclaration 
que  les  terres  gaftes  leur  appartiennent , puifqu’ils 
font  dire  que  le  trajet  fe  fait  à travers  les  terres 
des  feigneurs.  A !a  vérité  , cela  ne  furprendra  pas. 
On  n’oubliera  pas  fitôt  qu’ils  fe  regardoient  comme 
les  feuls  propriétaires  (8) , & traitoient  les  autres 

(8)  Tous  les  avantages  de  la  fociété  étoient  pour  les 
feigneurs  , tous  les  emplois  lucratifs  remplis  par  eux  leuls  , 
toutes  les  grâces  , toutes  les  exemptions  leur  étoient  réfer- 
vées  ; l’autorité  publique  étoit  toute  en  leur  faveur. 

Jean-Jacques  Roufleau  ; Difcours  fur  l’Econoniie  poli- 
tique , pag.  jzi. 
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citoyens  d’ufufruitiers.  Je  renvois  le  leâeur , fur 
cette  étonante  prétention , à Thiftoire  des  quatre 
premiers  fiècles  de  la  monarcliie.  II  y trouvera 
que  tous  les  citoyens  étoient  propriétaires  abfolus, 
excepté  les  poITeireurs  des  fiefs  qui  n’étoient 
qu’ufufruitiers. 

Mais  je  reprends.  Ces  mémoires  des  proprié- 
taires d’Arles  & autres , furent  référés  à rAffern- 
blée  de  la  Province  , du  5 décembre  1784^  Le 
defpotifme  féodal  , qui  dominoit  dans  ces  Affem- 
blées  , oppofa  que  les  termes  bien  précis  de  la 
déclaration  de.  17(^4  ont  une  fîgnification  toute 
différente  de  celle  qu’ils  expriment  j qu’au  furplus 
il  ne  paffoit  que  foixante  mille  bêtes  annuelle- 
ment pour  aller  fur  les  Alpes  ^ & enfin,  on  dé- 
libéra qu’il  n’y  avoit  aucun  changement  à faire 
au  réglement  qu’avoit  produit  l’année  précédente. 

De  manière  que  quand  il  fut  quefiion  de  de- 
mander la  confervation  du  droit  de  pulvérage  , 
Tex-nobleffe  allégua  que  c'étoit  un  abonnement 
convenu  avec  les  propriétaires  des  troupeaux  pour 
les  nourrir  pendant  un  trajet  de  trente  à quarante 
lieues  5 & quand  les  propriétaires  demandèrent 
cette  nourriture  , cette  nourriture  indifpenfable 
pour  fubftanter  les  troupeaux  en  route  (9) , elle 

(9)”Ces, animaux  dont  le  naturel  eft  lî  fimple  , fontauffi 
d’un  tempéramment  très-foible.  Ils  ne  peuvent  marcher 
loiîg-tems  5 les  voyages  les  afFoiblilTent  Sc  les  exténuent. 

Hift.  natur.  de  M.  de  BufFon  , tom.  VI  , pag.  230. 
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s'y  oppofa , en  alléguant  qu’une  largeur  de  cinq 
à dix  toîfes  fuffiidit  pour  les  fubftanter  5 vu  qu’il 
ne  palîbit  annuellement  que  foixante  mille  bêtes 
à laine  (10). 

Ainfi  la  poiition  des  propriétaires  des  troupeaux 
devint  , par  l’efprit  d’oppreflion  , de  domination 
Si  de  tyrannie  de  l’ex-noblefie  5 infiniment  plus 
fâcheufe  , après  leur  jufte  demande j quelle  i’étoit 

Ce  réglement  calqué  fur  l’iniquité  & rinjulticej 
avoit  jetté  un  tel  découragement  dans  le  com- 
merce des  bêtes  à lame  5 qu  il  alloit  etre  totale- 
ment abandonné.  Les  ex-feigneurs , qui  regardoient 
comme  une  fervitude  pour  eux  le  droit  qu  ont 
les  troupeaux  de  fe  repofer  fur  les  terres  gaftes  ^ 
avoient  anéanti  le  droit  de  relargage-  Les  Com- 
munes qui  avoient  fouvent  à leur  tête  , fous  le 
nom  de  Confuls  , des  grippe-fols  , dont  le  petit 
intérêt  s’oppofoit  à rélargiffement  des  drayes  oü 
carrains  5 pour  qu’en  les  elargilfant  y on  ne  toucha 
pas  à quelque  morceau  de  défrichemeut  qu  ils 
avoient  ufurpé  5 vexpient  les  coiiduâeurs  par  des 
déuoiiees  arbitraires  (ii). 

(^10}  Je  prouverai,  à la  page  fuivante , que  ce  nombre 

eft  de  plus  ne  cinq  cent  mille. 

(il)  Ordinairement  les  Confuls  arrangeoient  ces  fortes 

de  dénonces,  5c  cet  arrangement  fe  concluoit  toujours  à la 
fuite  d’un  dîné  ou  un  foupé  nombreux  que  les  condufteurs 
payoient.  Ces  fortes  de  repas  font  tres-mültiplies , 8c  for- 
ment une  augmentation  confiderable  de  depenfe. 
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Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voyoient  pas  l’intérêt 
général  des  deux  Provinces  , en  favorilànt  de  tout 
leur  pouvoir  le  paflag-e  des  troupeaux.  Ils  ne  comp- 
toient  pour  rien  les  jfept  cent  mille  francs  (12) 
que  rependent  ces  troupeaux  depuis  leur  départ 
en  maij  jufqu  a leur  retour  en  novembre.  Ils  ai- 
moient  mieux  arracher  quelques  fols  aux  bailles  ^ 
en  les  menaçant  y en  les  dénonçant  j en  arrêtant 
leurs  troupeaux. 


^12)  Il  monte  annuellement  des  pâturages  d’hiver  à ceux 
d été  plus  de  cinq  cent  mille  bêtes  à laine  , 8c  non  foixante 
mille,  comme  l’a  faulTement  avancé  la  féodalité  à l’Af- 
•femblée  du  mois  de  décembre  1784. 

J etois  occupe  a en  faire  un  relevé  très-exafl , quand 
Une  aflemblee  des  Bailles  d’Arles  , qni  eut  lieu  vers  la  fn 
du  mois  de  mai  1790»  pardevant  leur  Municipalité,  déclara 
qu’il  partoit  annuellement  du  terroir  d’Arles  pour  la  mon- 
,tagne  , trois  cent  mille  betes  a laine.  Les  notes  exaéles 
que  je  me  fuis  procurées  des  autres  Communes  qui  font 
ce  commerce  , forment  un  nombre  de  plus  de  200  mille  , 
lequel  joint  aux  trois  cent  mille  du  terroir  d’Arles,  fait  un 
total  de  500,000  bêtes  à laine  5 ce  qui,  à raifon  de/ 2 8 fols 
que  monte  la  dépenfe  de  chaque  bête  depuis  le  moment 
du  départ  jufqu’a  celui  du  retour,  forme  bien  une  fomme 
d’au  moins  700,000  liv.  qui  s’éparpillent  dans  les  fept 
Departemens.  Ajoutez  à cela  les  petits  troupeaux  réunis 
qui  partent  de  Brignolles , Toulon,  Draguignan  8c  contrée, 
8c  puis  la  laine,  8c  puis  les  moutons  qu’on  vend  , 8c  puis  le 
fumier  que  l’agriculture  en  retire , 8c  vous  jugerez  lî  une 
branche  auiü  importante  de  commerce  ne  mérite  pas  toute 
l’attention  de  l’AlTemblée  Nationale. 
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Les  carraires  ont  été  défrichées  dans  beaucoup 
de  points  de  leur  longueur.  Ici  les  prétendus  pro- 
priétaires de  ces  défrichemens  fément  fur  un, ter- 
rein  qu’ils  o^  ufurpé  au  public  & font  payer  les 
troupeaux  qui  palTent  fur  ce  femé.  Là , lî  les  con- 
duâeurs  indignés  des  injuftices  qu’ils  elTuyent , nO 
veulent  pas  confentir  à une  contribution  , parce 
qu’ils  avoient  mordu  fur  des  coîpmunaux  qui  sleui;: 
fervoient  de  relargage ÿ on  employqit  la  force  pour- 
la  leur  arracher  5 on  leur  enlevoit  arbitrairement 
des  moutons  (13).  Ailleurs  c’étoit  un  garde  féodal , 
c^étpit  un  châtelain  feigneurial  , c’étoiènt  desi 
Confuls  ignorans  fjui  Içç  vexoient  J qui  les  défo-, 

r r'  * r,  - -ji'  ^ ' J i ' ^ 

) ''  I,  — ir  ..  I».  „ ■!  I 1—» 

(i  j)  Madame  ^MoncIar‘fît , enlever  , dans  Je  terrok  d« 

Saiht-S'àtuïhin  j-ify  a cinq  ans  , fur  le'trbiipéau  du  baille- 

gay  d’Arles  qui  ■pafToit '&  àllcit  à la'montagne,  qiiarante- 

quatr.f, moutons  qu’elle. .fit  vendre  publiqUfenSerit  ,-fous  pré-' 

texte  de  fe  payer  d’yn.préteiidu  dominagegue  le  troupeajr. 

lui  avoir  fait.  Le  baille-gay,  qui  ne  vit  ;pas..de  fang-froid^ 

ravir  ainfi  fâ  propriété  , voulu  faire  des  repréfentadons 

des  offres  de  payer  le  dommage.  Audacieux!  lui  répôndit- 

on  , tu  ofe  te  plaindre  ? Et'  depitif  quand  un  roturier' 

( le  beau  titre  de  citoyen  ayoit  été  oublié  ; il  n’étoit  plus 

connu  alors  ) ofe  ici  élever  la  voix  ? Pars,  eloigne-toi  d’icij- 

& garde-toi  de  te  .plaindre.  Le  b'aille-gay  fe  retira  , crainte. 

" t,  .S 

qu’il  lui  arriva  pire  , & fcs  quarante-quatre  moutons  on; 
bien  été  perdus  pour  luil  Voilà  un  échanrillôff  de  l’arbi- 
traire que  les  bergers  éprouvoient  fous  l’ancien  régime  tout 
Je, long  de  la  route.  < i - 


loient,  qui  les  prelTuroient.  Par-tout  on  faifoit 
marcher  des  Experts  à grand  frais  , par-tout  on 
les  harcelôit , par-tout  on  faifilToit , & c’étoit  tou- 
jours Tarbitraire  qui  jugeoit.  % 

Quel  efî: , en  effet  , le  troupeau  qui , dans  une 
largeur  de  cinq  a dix  cannes  , fouvent  rétrécie  ou 
par  les  chemins  ou  par  les  ufurpations  dont  nous 
avons  parlé  , pourra  faire  dix  lieües  , fi  d’intervalle 
à autre,  il  ne  trouve  pas  des  relargages  pour  fe 
rcpofer  & fe  fubftanter  ? 

Auflî  ce  commerce  alloit  être  abandonné  par 
i’impoflibilité  de  le  continuer  d’après  ce  réglement. 

V 

Déjà  nombre  de  propriétaires  avoient  retiré  leurs 
capitaux  de  cette  branche  pour  les  verfer  dans 
quelque  autre  qui  leur  offrit  plus  d’avantages.  Cpux 
d’entr’eux  qui  l’ont  continué  -à  travers  .tant  d’en- 
traves & de  vexations , reipireretit  un  moment  à Ja 
icue  de  notre  nouvelle  Gonftifutîbn.’'IIs  elpéférent 
que' les 'Municipalités  adminiftrées  par  des  hommes 

' • I -V  ■ . ' * ■'  le 'il 

qui  auroierit"  réuni  les  fuffrages  de  leurs  çonci- 
toyens , coijnoîtroient  mieux -leurs  intérêts,  & 
qu’elles  les  faciliteroient.  " ' ■ i,  : o 

en'Vain  efpoirl  les  vexations  ont  continué  fous  le 
nôuveau  régime  avec  plus  'de  fumeur  encore  que 
fous  l’ancien.  Lés  bailles^  conduéfeurs  ont  été 
tyrannifés  vexés  d’une  force  , au- delà  de  toute 
expreflion.rr  iei;,  des  troupeaux  ont  été  arrêtés  par 
le  Maire  qui  s’eft  fait  foudoyer  au  nom  de  la 
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Commune  *,  là  ce  font  d’autres  Officiers  munici- 
paux agilTant  aiiffi  fous  le  nom  refpeâable  de  la 
Commune  , Sc  efcroquant  de  prétendues  indem- 
nités J qui  le  plus  fouvent  n’ont  pas  tourné  'ati 
proiît  public.  Ailleurs  on  a mis  les  Gardes  nà- 
tionales  en  mouvement  pour  courir  fur  des  hom- 
mes fans  armes  , fous  prétexte  d’empêcher  que 
le  territoire  fût  envahi.  Quelque  part  même  , 
ces  Gardes  nationales  ont  enlevé  de  force  des 
bergers  de  leurs  troupeaux  , les  ont -conduit  de^ 

T 

vant  leurs  Municipalités*, 'd’où  on  ne  les  a relâchés 
qu’après  les  avoir  fait  payer  arbitrairement.'  Ainfi> 
des  citoyens  qui  Ont  juré  de  maintenir  la  Loi*^ 
de  faire  refpecfer  la  Loi  violé  toutes" -îei 

Loix.  ' ' '■  ' - 

Soldats  citoyens,  citoyens  fôldats'î ’^facbez 
enfin  vous  connoître.  Rêftéz  â -la  hauteur ^*où'da 
Gonftitutiofl''vôus  â'placés.  Gardez  voire  bravOifîls 
pour  repouffer  les  ennemis’de  l’Etat  & de  nOtre 
liberté.  Maintenez  da  -fûreté  pübliqûè  8c  ^irtdfvi- 

♦ -r  • 

duelle  j faites  relpeéler  les  Loix-é  voilà  les  'foiüé^ 
tions  honorables  que  vous  êtos-appellés  à renipSti 
Mais  ne  defcendez  jamais  au  rôle  de 'vils  fatellîtéS^ 
en  ufant  de -violence  & de  forée  ■'énvers'-''d'es  -eî-* 
toyens  fans  armes  , vos  amis*&' vos  dreres*, 'plus 
malheureux  que  coupablës.  Oui-,  ils  font  mdl- 
heureux  ces  citoyens  chargés  de  la  conduite ’S’urn 
troupeau  nombreux  & précieux  , quand  ils  font 
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dans  rimpoffîbiilté  de  le  fubftanter , qu’on  les 
repoulTe  par-tout,  qu’on  les  vole  par-tout. 

. Ces  hommes  lïmples  mais  francs  & honnêtes, 
qui  nous  rappellent  la  vie  nomade  des  premiers 
hommes  qui  ont  habité  ce  monde  de  peines , 
& de  larmes,  ces  hommes  que  le  luxe , la  va- 
nité & la  politique  n’ont  pu  atteindre  de  leur 
venin  infedt , que  ' l’orgueil  méprifoit , mais  que 
le  fage  refpcâa  toujours' 5 ces  hommes,  nos 
égaux  & nos  freres  ont  des  droits  puiflants  à 
la  proteéfion  & à la  juftice.  Les  Officiers  Mu- 
nicipaux , les  Gardes  nationales  doivent  les  traiter 
avec  douceur  , avec  bonté  , les  aider  , les  faci- 
liter dans  leur  route. 

Eloignés  du  tourbillon  du  monde  & des  convul- 
fîons  qui  l’agitent,  ils  élevent , ils  foignent , ils  font 
fruétifier  la  race  des  bêtes  à laine  tranfumante  y 
de - ces  troupeaux  d’autant  plus  précieux , qu’ils 
forment  une  partie  des  richelTes  de  la  Nation. 
. La  Loi  ayant  enlevé  l’eftimatiou  aux  Muni-_ 
cipaux , pour,,  la  donner  au  Juge  de  paix  & a 
fes  jUTelTeurs  ou  Prud’hommes , les  bailles  con- 
jdqâeurs^  n’ont  rien  gagné  à ce  ■ changement.  Ces 
nouveaux  élus  du  Peuple  ne  l’ont  pas  cédé  en  rapine, 
en“violatiort , en  arbitraire,  en  tyrannieaux  Officiers 
Municipauxi,  ces^-nouveaux  eftimateurs  n’ont  pas 
rougi  de  fe.  faire  payer,  les  uns  trois  francs, 
les  autres  cinq  6c  jufqu’à  fix  francs , quoique  la 

Loi 
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Loi  leur  prefcrlve  de  ne  rien  recevoir  des  par- 
ties (14).  Il  en  coûte  à mon  cœur  de  donner 
de  la  publicité  à des  traits  qui  nous  rappellent 
un  régime  odieux  juftement  profcrit  ^ mais  je 
le  dois  ^ le  bien  public  l’exige. 

Citoyens  ! cette  conduite  indigne  de  nombre 
d’Officiers  Municipaux  , de  Juges  de  paix  & 


(14)  Le  mois  de  mai  dernier,  les  Officiers  Municipaux 
de  Salon  où  le  Maire  aOiuel  fe  dit,  le  fils  aîné  de  la  fille 
aînée  de  la  Confiitution  , ont  fait  arrêter  un  troupeau 
de  douze  mille  bêtes  à laine  qui  étoient  en  route  , foiis 
prétexte  qu’il  avoir  fait  des  dommages  à des  cailloux. 
A la  nouvelle  de  cette  arreftation  , les  propriétaîrej  qui 
n’étoient  pas  bien  éloignés,  accourent.  Dans  l’intervale  de 
leur  arrivée  , on  avoir  cependant  laifTer  filer  le  troupeau  , 
parce  qu’un  honnête  Citoyen  de  Salon  qui  avoir  été  indi- 
gné de  cet  a£te  révoltant  d’arbitraire , s’étoît  préfenté  avec 
empreffément  à la* Municipalité,  8c  s’étoit  rendu  caution  du 
payement  du  dommage.  Les  propriétaires  arrivent.  L© 
Maire  les  reçoit  avec  le  ton  d’ua  fatrspe  , & enfin  après 
bien  des  pourparlers , le  grand  dommage  qui  avoir  occa- 
ûoiiné  l’arreftation  d’un  troupeau  de  douze  mille  bêtes 
à laine,  de  trente-cinq  hommes  qui  le  conduifoit,  8c  de 
cent  cinquante  bourriques  qui  portoient  les  équipages  fut 
payé  moyenant  trentc-fix  francs , dont  partie  fut  deftinée 
aux  Afleffeurs  du  Juge  de  paix  qui  n’avoient  pas  été  volt 
les  cailloux;  mais  qui  venoient  de  s’affubler  de  grands 
habits  pour  y aller.  Voilà  un  échantillon  de  l’arbitraire 
que  les  bergers  éprouvent  fous  le  nouveau  régime , tout 
le  long  de  la  route. 
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d’AfTefleurs  , doit  vous  prouver  que  dans  les 
éieâiions  vous  avez  été  iouvent  induit  à erreur* 
Quand  la  Conftitution  a mis  dans  vos  mains  le 
choix  de  vos  Adminiftrateurs  & de  vos  Juges, 
elle  a cru  que  vous  fairiez  ufage  de  cette  pré- 
rogative avec  prudence  & circonfpeélion.  Méfiez- 
vous  de  tous  ces  intriguans  qui  ne  fie  vantent 
de  patriotifme  , que  parce  qu’ils  ne  connoiflent 
pas  le  patriotifme.  Nommez  des  Citoyens  fages 
5c  honnêtes , dont  l’amour  de  la  juftice  vous 
foit  connu  , des  Citoyens  intaéJs , dont  la  con- 
duite a toujours  été  à l’abri  du  moindre  foup- 
çon.  Alors , & alors  feulement , vous  mériterez 
de  jouir  de  la  plus  belle  Conftitution  du  monde. 

Après  avoir  vu  toute  la  follicitude  des  An- 
glois  & des  Efpagnols  pour  l’encouragement  du 
commerce  des  bêtes  à laine , on  tombe  dans 
le  plus  grand  étonnement , quand  on  voit  com- 
bien cette  partie  efîentielle  a été  négligée  en 
France.  A la  vérité,  on  trouve  bien  quelques 
loix  relatives  à cet  objet , mais  elles  fe  relfen- 
tent  de  i’infouciance  du  gouvernement.  Et  d’ail- 
leurs , elles  regardent  les  troupeaux  qui  palfent 
toute  l’année  dans  une  matairie , dans  une  fer- 
me , dans  un  même  territoire.  On  ne  trouve 
rien  fur  la  ,race  tranfiimante.  Cependant  il  a dû 
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exifier  des  loix  particulières  ( i $)  fur  le  régime 
de  cette  race,  quand  la  Provence  & le  Dau- 
phiné formoient  des  états  fouverains. 

Mais  les  guerres  pour  le  royaume  d’Arles, 
celles  de  la  fucceffion  aux  terres  BaulTenques , 
qui  ont  fait  tranfporter  les  papiers  , tantôt  d’Arles 
aux  Baux  , des  Baux  à Pertuis , de  Pertuis  à 
Aix  , & vice  verfâ. 

Les  invalîons  des  Maures  en  Provence , qui 
ont  incendié  divers  endroits  , les  rarages  de 
Raymond  de  Turenne,  appellé  le  fléau  de  la 
Provence , lequel  après  la  mort  de  la  Réine 
Jeanne,  ravagea,  à la  tête  d’une  armée  de  bandits, 
le  Languedoc,  la  Guyenne  & le  Dauphiné. 

La  malheureufe  délibération  des  États  alfemblés 
à Aix  en  1391,  provoquée  par  la  Reine  Marie 
& Louis  II  fon  fils , héritiers  légitimes  de  la 


(15)  5elon'  les  lieux  pourtant  ces  loix  font  differentes, 
Vois  les  bergers  d’Afrique  & leurs  courfes  errantes  ; 

La  leurs  troupeaux  épars,  ainfî  que  leurs  foyers. 

Et  paiffant  au  hazard  durant  des  mois  entiers , 

Soit  que  le  jour  renaiffe  ou  que  la  nuit  commence. 
S’égarent  lentement  dans  un  défert  immenfe  ; 

Leurs  dieux,  leurs  chiens,  leur  arc,  leurs  penates  rou- 
lans  : 

Tout  voyage  avec  eux  fur  ces  fables  brûlans. 

Georg.  de  Virgile  en  vers  français , par  P Abbé  de  Lille  > 
liv.  5. 
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Reine  Jeanne,  qui  arrêtèrent  que  les  places, qui 
ne  pouVroient  pas  être  gardées , feroient  rafées , 
afin  qu’elles  ne  ferviffent  pas  de  retraite  au  bri- 
gand Raymond. 

L’irruption  de  l’Empereur  Charles  V en  Pro- 
vence en  i53(j ^ fon  féjour  à Aix  pendant  lequel, 
fous  le  nom  de  Roi  d’Arles  , il  publia  de  nou- 
velles Loix , érigea  de  nouveaux  fiefs,  & fit  brûler 
une  partie  des  archives. 

Les  mefures  violentes  que  prit  François  pre- 
mier renfermé  dans  fon  camp  près  de  Barben- 
tanne , pour  affamer  l’armée  de  Charles  V & 
la  forcer  à rétrograder. 

Les  guerres  de  religion  qui  défolèrent  ces 
deux  Provinces  plus  que  toute  autre. 

La  vigilance  continuelle  des  ex-leigneurs  â 
s’emparer  & à détruire  les  titres  qui  leur  impo- 
foient  la  moindre  obligation. 

Toutes  ces  circonfiances  réunies  ont  néceffai- 
rement  dû  faire  perdre  beaucoup  de  papiers. 

Je  n’ai  trouv^é  de  relatif  aux  troupeaux  tran- 
fumants , que  deux  fiatuts  rapportés  par  Mour- 
gues  fi^),  dont  l’un  de  Bérenger,  Comte  de 


(i<5)  Statuts  Sc  Coutumes  de  Provence  commentées  par 
Jacques  IVÎourgues,  pag.  382  & 383,  édition  de  id42* 
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Provence  , de  l’an  1235  , & l’autre  du  Roi  René  , 
de  l’an  1442.  Je  les  tranfcris  tous  les  deux. 

Statut  de  Raymond  Bérenger  , Comte  de  Pro- 
vence 5 de  l’an  1235?  il  en  latin.  Il  porte: 

» Quod  oves  afeendentes  ad  montaneas  & 

5)  indè  defeendentes  poffiiit  tranlitum  facere  juxtà 
» vias  publicas  & drayas  antiqiias , five  fint  per 
n defenfa  , lîve  extrà  & per  terriîoria  ubi  non 
w funt  defenfa  antiqua  j poffint  pafei  tranfeundo 
» de  piano  propè  vias  publicas  & drayas  non, 

» faciendo  damnun  in  mellibus  , pratis  neque 
» defenfis.  Item  ftatuit  & ordinavit  quod  nullus 
» caftellanus  vel  miles  ab  ovibus  euntibus  & re- 
))  deuntibus  à montaneis , ut  diâ:um_  eft  fupra  , 
ï)  poflit  exigere , vel  petere  aliquid  , live  mulc- 
» tationcm  , five  aîiquam  befiiam , live  toman, 
» vel  aliquid , in  pecuniâ  nnmeraîâ. 

En  voici  la  traduélion  littérale  en  françois  : 

« Que  les  brebis  allant  à la  montagne  &.  en 
» defeendant , peuvent  paffer  le  long  des  che- 
' y>  mins  publics  & anciennes  drayes , foit  qu^elies 
» foient  à travers  les  réferves , défends , ou 
5)  dehors , fur  des  territoires  où  il  n’y  a 
» point  de  réferve  ancienne  quelles  peuvent 
» paître  en  palfant  dans  la  plaine , le  long  des 
))  chemins  publics  & drayes , fans  cauier  du 
» dommage  dans  les  moilfons , les  preds  ni  les 
•i)  réferves.  H a encore  réglé  & ordonné  qu’au- 

C 3 
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» cun  châtelain  ou  garde  ne  peut  exiger  des 
» brebis  allant  & revenant  des  montagnes,  comme 
» on  la  dit  plus  haut , ni  demander  quelque 
» chofe , Ibit  amende , Ibit  bête  du  troupeau , 
î)  Ibit  fromage  , ou  quelque  choie  en  argent 
» comptant.  » ' 

Statut  du  Roi  René , de  l’an  1442.  Il  eft  en 
vieille  langue  provençale. 

REQUEST  A. 

w Item  fupplian  à la  dicha  raajeftat  con  re- 
» fonnablament  de  touta  caufa  que  fe  porte  ou 

transferifca  d’un  luec  à autre  per  us  propré  , 
» & non  per  vendre,  ni  per  mercandaria  far, 
» non  fia  degut  degun  veftigal.  Empero  aucuns 
» d avers  que  s’adreflbn  en  provenfa  per  vuer- 
))  nar  & en  montagna  per  efiivar  & non  per 
» vendre  , pourtans  viourcs  & caufas  néceffitoufas 
5>  font  compelits  à pagar  paflages  : que  plafia  à 
» la  dicha  majeftat  que  d’ayfiî  avant , pagant 
» paflage , fîaii  quitte  de  péage. 

REPONSE,  P L A C E T. 

En  voici  la  tradution  littéralle  en  françois. 

REQUÊTE. 

» Item  fupplient  ( les  Seigneurs  J ladite  ma- 
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» jefté  que  de  toute  chofe  qu’on  porte  ou  tranfr 
» fere  d’un  lieu  à un  autre,  pour  fon  propre  ufage , 

» & non  pour  vendre  ou  pour  en  faire  mar- 
» chandife  , il  ne  foit  du  aucun  droit.  Et 
» comme  aucuns  conduéfeurs  venant  en  Pro- 
y>  vence  pour  y hiverner  , & allant  aux  montagnes 
y>  pour  les  faire  dépaitre  pendant  1 ete  & non 
» pour  les  vendre,  portant  vivres  & chofes 
» nécelTaires  , font  contraint  de  payer  le  paffage  : 

» qu’il  plaife  à ladite  Majefté  que  payant  le 
» paffage  , ils  foient  quittes  du  peage.  î> 

Réponse:  ainsi  plaît  au  Roi. 

On  voit  que  par  le  ftatut  du  Comte  Bérenger, 
de  1135,  il  eft  défendu  à qui  que  ce  foit  de 
rien  percevoir  des  betes  a laine  qui  vont  ou 
reviennent  de  la  montagne  ^ que  les  brebis  peu- 
vent dépaître  le  long  des  anciennes  drayes , foit 
quelles  traverfent  les  défends. 

Dans  ces  tems  récules  de  barbarie  & d’igno- 
rance , les  chemins  étoient  hénffés  de  droit 
de  péage  qu’on  payoit  en  paffant  d un  terri- 
toire à l’autre.  Les  ex  - feigneurs  ne  voyoient 
pas  volontiers  que  les  troupeaux  en  étoient 
exempts.  Ils  furprirent  la  religion  du  Roi  René 
en  1442,  par  un  jeu  de  mots.  Ils  lui  dirent 
qu’en  payant  le  paffage  , ils  ne  payeroient  pas 
le  péage  3 comme  fi  dans  cette  hypothèfe , droit 
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de  péage , & droit  de  palTage  n’était  pas  fyno- 
nime.  Les  ex^feigneurs  l’ont  lî  bien  ieuti , qu’ils 

ont  enfuite  changé  le  mot  de  pa/Tage , en  celui 
de  pulyérage. 

Louis  XV  voulant  abolir  les  péages  en  17^4 , 
1 ex-noblelTe  expola  qu’il  falloit  bien  fe  garder 
de  confondre  le  droit  de  pulvérage , qui  n’eft 
pourtant  que  le  droit  de  paffage  ou  de  péage, 
ainfi  que  je  viens  de  le  prouver  3 & pour  le 
conferver , elle  articula  que  . ce  droit  étoit  le 
prix  de  1 herbe  nécelTaire  à la  nourriture  des 
troupeaux  qui  alloient  ou  reveiioient  de  la  mon- 
tagne. 

Les  propriétaires  des  troupeaux  inftruits  par 
l’ex-nobleiTe  elle-même,  que  ce  droit  de  pulvc- 
rage  etoit  le  prix  d’une  nourriture  qu’on  leur 
.refufoit  conftamment , la  demandèrent  en  1781. 
On  les  relTerra  dans  des  chemins  ou  drayes  de 
cinq  a dix  toiles , & on  leur  enleva  les  'relar- 
gages. Tels  furent  les  fruits  amers  qu’on  retira  de 
la  demande  la  plus  julîe  , s’il  en  fut  jamais. 

Grâces , grâces  immortelles  foient  rendues  à 
1 AuguHe  AlTemblee  nationale.  En  nous  donnant 
une  Conftitution  qui  force  l’admiration  de  l’Uni- 
vers , que  bon^  gré , mal  gré  , un  peu  plus  tôt , 
un  peu  plus  tard  , tous  les  peuples  de  la  terre 
adopteront.  Elle  a arrêté  ces  ufiirpateurs  qui  fe 
difpofoiçnt  3 mettre  la  France  à l’inflar  des 
f§ns  de  Ru0ie, 
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On  voit  combien  l’état  a£l:uel  du  commerce 
des  hêus  à laine  tranfumantes  eft  gêné  & ref- 
ferré  5 parmi  mille  exemples  que  je  pourrois 
citer  pour  prouver  que  lî  l’Affemblée  nationale 
11c  vient  pas  bientôt  à fon  fecours , cette  bran- 
che importante  de  nos  richefîes  nationales  difpaw 
roîtra,  je  me  fuis  borné  à deux:  celui  de  l’en- 
levement  de  quarante-quatre  moutons  fait  fous 
l’ancien  régime , par  Madame  Monclar , & celui 
de  l’arreftation  d’un  troupeau  de  12,000  bêtes  à 
laine  fait  fous  le  nouveau  régime  par  les  Mu- 
nicipaux de  Salon.  H eft  facile  de  juger  que 
des  loix  féveres  font  urgentes  & indifpenfables 
pour  arrêter  ces  abus  d’autorité  auxquels  fe 
livrent  indignement  des  Corps  que  la  Conftitu- 
tition  à créés  pour  protéger  le  commerce , les 
propriétés  & les  individus. 

Eftayons  maintenant  de  tracer  des  moyen» 
d’amélioration. 
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Moyens  cPamêîiorer  le  commerce  des 
Eetes  à laine  cranfu mantes. 

Parmi  ces  moyens  , le  premier  qui  fe  pré- 
iente  y eft  le  traiifmarchement  des  pâturages 
- d hiver  a ceux  d ete  5 & y/ce  verfâ.  J’attendois 
en  filence  & avec  confiance  qu’une  étincelle  des 
vaftes  lumières  qui  ont  caraéierilé  les  immortels  tra- 
vaux de  l’AlTemblée  nationale  confiltuante,  vien- 
droit  s’arrêter  fur  cet  objets  & j’avoue  que  j’ai  été 
bien  étonné  quand  j’ai  vu  que  la  Loi  du  6 
oâobre  dernier  j concernant  les  biens  & ufages 
ruraux  & la  police  rurale , n’en  difoit  pas  le 
mot.  Il  y a plus  : l’art.  25  du  titre  2 de  cette 
Loi  ell  abfolument  préjudiciable  au  tranfmarche- 
ment  des  troupeaux  tranfumans.  Il  faut  pour- 
tant^ qu’il  fe  falTe  avec  quelque  facilité.  Depuis 
la  publication  de  mon  imprimé  fur  cet  objet , 
il  m’a  été  adrelfé  diveifes  obfervations.  Je  dois 
le  dire  avec  franchife  ; l’intêret  particulier  les 
a toutes  diélées.  Peu  de  perfonnes  qui  m’ont 
écrit  à ce  fujet , ont  vu  ce  commerce  en  grand. 
La  plupart  n’ont  mis  en  avant  que  des  moyens 
qui  décelent  le  petit  intérêt  qui  les  agite. 

L’un  qui  a ufurpé  des  drayes , trouve  que 
l’élargilTement  eft  contraire  à l’intérêt  général , 
parce  qu’il  fcroit  tomber  des  biens  cultivés  dans 
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la  clafle  des  biens  incultes , & avance  hardi- 
ment  qn’on  peut  donner  du  foin  aux  troupeaux 
en  route.  En  tout  cas  5 les  grands  troupeaux 
pourrolent  fs  faire  fuivre  à travers  les  monta- 
gnes par  des  valffeaux  chargés  de  foin.  L’autre 
ne  veut  pas  de  relargage  ^ parce  qu’il  prétend 
que  l’herbe  d’un  territoire  ell  nécelTaire  à la  nou- 
riture  du  troupeau  du  lieu  dont  les  engrais  fer- 
tilifeut  ce  même  territoire,  & que  cette  herbe 
ne  doit  pas  être  mangée  par  des  troupeaux  qui 
ne  font  que  palfer  , & dont  le  palTage  ne  pro- 
duit rien. 

Ce  raifonnement  n’efi:  que"  fpécicux.  On  ne 
fait  pas  attention  que  le  tranfmarchement  des 
pâturages'  d’hiver  à ceux  d’été  fe  fait  en  mai , 
c’eft-à-dire , dans  un  teins  que  I herbc  n’eft  plus 
précieufe  , dans  une  faifon  où  elle  eft  auffitôt 
remplacée  que  mangée.  Il  n’en  eft  pas  de  même, 
il  eft  vrai , pour  le  tranfmarchement  des  pâtu- 
rages d’été  à ceux  d’hiver , qui  a lieu  en  oâo- 
bre  8c  novembre  , c’eft-à-dire.,  dans  un  tems 
où  l’herbe  mangée  ne  revient  plus  de  tout 
l’hiver,  8c  qu’il  eft  très  - eflentiel  de  la  confèr- 
ver.  Mais  mon  intention  n’a  jamais  été , en  fol- 
licitant  des  relargages , de  nuire  en  rien  à au- 
cun corps  ni  à aucun  individu. 

Je  penfe  donc  qu’il  n’y  a aucun  inconvénient 
à ce  que  les  troupeaux  tranfumants  foient  libres  j 
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lors  du  tranfmarchement  des  pâturages  d’hiver  à 
ceux  d été  , c efi-a-dire , en  printems  de  s’étendre 
fur  les  terres  galles  ou  communaux  qui  fe  trou- 
vent fur  leurs  palTages,  jufqu’à  la  diftance  de  lîx 
cent  toifes  de  chaque  côté  de  la  on  carrairc 
qu’ils  devront  fuivre , & qu’ils  auront  cette  fa- 
culté moyennant  un  denier  par  bête  qu’ils  paye- 
ront aux  propriétaires  des  terres  galles  fur  lef- 
quellesils  voudront  s’étendre fous  la  condition 
qu’lis  ne  relieront  pas  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  la  traverfée  du  territoire  fur  lequel  ils  fe 
feront  étendus. 

Cette  faculté , qui  ne  peut  préjudicier  à per- 
fonne  & que  les  troupeaux  payeront  un  denier 
pur  bête  , fufîîra  pour  leur  rendre . le  tranfmar- 
chement  facile.  Et  comme  l’herbe  , ainlî  que  je 
:1  ai  obfervé  , ell  précieufe  en  automne,  alors  ils 
n auront  pas  la  faculté  de  s’étendre.  Ils  fe  tiendront 
llriélement  dans  les  drayes  ou  carraires  lors  du 
tranfmarchement  des  pâturages  d’été  à ceux  d’hiver, 
fauf  aux  conduéleurs  d’acheter  dans  cette  faifon , 
quelque  pâturage , ainfi  qu’ils  aviferont.  Mais  les 
cifoyens  dont  les  propriétés  font  le  long  des  drayes, 
feront  obligés  de  planter  des  hayes  ou  de  faire  des 
murailles  pour  que  les  troupeaux  ne  puilfent  pas 
caufer  du  dommage  : car  on  penfe  bien  qu’il  ell 
impolîible,  malgré  la  plus  grande  vigilance , de 
pouvoir  retenir  des  bêtes  affamées.  .D’ailleurs  les 
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propriétaires  qui  fe  trouvent  le  long  des  drayes 
ou  qni  ont  ufurpé  fur  le  domaine  public  en  culti- 
vant fur  partie  de  leur  largeur  font  payer  le  meme 
dommage  à dix  j vingt  troupeaux  qui  palïent  fiic- 
ceflivement  j ce  qui  eft  de  toute  iujuftice. 

Voilà  pour  le  tranfmarchement.  Il  eft  inftant 
que  l’AlTemblée  Nationale  prenne  une  détermina- 
tion pour  cette  partie  de  l’amélioration  du  com- 
merce des  bêtes  à laine. 

De  leur  côté , les  Adminiftrations  de  Départe- 
ment arrêteront  qu’il  fera  payé  pour  chaque  tête 
de  loup  45  liv.  à celui  qui  1 aura  tué  j 6o  liv.  pour 
chaque  louve  j & iÇ  liv.  pour  chaque  louveteau. 
Cette  gratification  fera  payée  fur  le  certificat  des 
Officiers  municipaux  de  la  Municipalité  dans  le 
terroir  de  laquelle  l’animal  aura  etc  tucj  Sc  par 
le  Direétoire  du  Diftriâ:  auquel  reffort  la  Muni- 
cipalité. 

Les  Départeraens  prendront  auffi  des  mefure? 
avec  les  propriétaires  pour  faire  venir  de  gros  & 
bons  beliers  (17)  , foit  d’Efpagne  , foit  d’Afrique 

(17)  Le  belier  eft  en  état  d’eagendrer  dès  l’âg«  de  dix- 
huit  mois , 8c  à un  an  la  brebis  peut  produire.  Mais  on 
fera  bien  d’attendre  que  la  brebis  ait  deux  ans,  8c  que  le 
belier  en  ait  trois  avant  de  leur  permettre  de  s’accoupler. 
Le  produit  trop  précoce,  8c  même  le  premier  produit  de 
ces  animaux  eft  toujours  foible  Semai  conditionné.  Il  faut 
que  les  beliers  aient  des  cornes  5 ceux  qui  n’en  ont  pas  , 
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pour  renouveller  Vefpèce  des  bêtes  à Jaine  a^uelles 
qui  eft  réellement  trop  petite , & qui  conféquem- 
ment  ne  produit  pas  au  propriétaire  autant  qu’il 
pourroit  en  retirer.  La  néccffité  de  croifer  les 
Tacts  eft  généralement  connue.  Je  ne  m’éten- 
drai donc  pas  fur  cet  objet.  J’obferverai  feu- 
lement que  la  race  aauelle  de  nos  tranfumantes , 
lia  jamais  reçu  la  moindre  amélioration  , & 
qu’elle  n’a  jamais  été  croifée  , d’où  il  eü  facile 
de  juger  qu’elle  eft  fufceptible  de  bonification. 
Il  ne  faut  pas  qu’un  propriétaire , fous  le  pré- 
texte qu  il  eft  content  de  la  race  qu’il  a , ou  qu’il 
n*a  pas  des  moyens  pour  acheter , puilfe  refufer 
de  ces  beliers  étrang-ers.  L’Adminiftration  le  for- 
cera d’en  prendre , en  le  facilitant  pour  le 
payement.  ‘ 

L’établiffement  d’un  confcil  à-peu-près  fem- 


font  moins  vigoureux  & moins  propres  à la  propagation. 
Un  beau  & bon  belier  doit  avoir  la  tête  forte  & groffe  , 
le  front  large,  les  yeux  gros  & noirs,  le  nez  camus,  les 
oreilles  grandes  , le  cou  épais,  le  corps  long  & élevé, 
les  reins  & la  croupe  larges  8c  la  queue  longue. 

Les  brebis  dont  la  laine  eft  la  plus  abondante,  la  plus 

touffue  , la  plus  longue  , la  plus  foyeufe  8c  la  plus  blanche, 
font  auffi  les  meilleures  pour  la  propagation  , fur-tout  lî 
elles  ont  en  même-tems  le  corps  grand  , le  cou  épais  , 
& la  démarche  légère.  On  obferve  auffi  que  celles  qui  font 

plutôt  maigres  que  graffes  produifent  plus  sûrement  que 
les  autres. 

Hift.  natur.  de  M.  de  BufFon,  tom.  Vl  , pag.  135. 
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blable  au  confeil  de  la  Mejîa  d’Efpagne  , expref- 
fément  chargé  de  tout  ce  qui  auroit  rapport  aux 
bêtes  à laine  , me  paroît  devoir  être  très-avan- 
tageux. J’en  donnerai  un  projet  avant  de  terminer 
cet  ElTai. 

L’AlTemblée  Nationale  & rAdminiftration  ayant 
ainfi  fait  tout  ce  qui  efl:  en  eux  , en  établiiTant 
une  communication  facile  entre  les  pâturages  d’été 
& ceux  d’hiver  , en  encourageant  la  deftruâion 
des  loups  5 en  coopérant  à rétabliffemeut  d’urié 
race  à -plus  grand  corfage , & d’un  plus  grand 
produit  5 en  créant  un  confeil  pour  le  commerce 
de  bêtes  à laine  & de  fes  rapports  avec  l’agriculture, 
ce  fera  enfuite  aux  proprietaires  a féconder  ces 
mefures , en  portant  leur  attention  vers  une  bran- 
che de  richelfes  , qui  fe  foutenant  toute  feule 
depuis  long-tems  par  l’habitude  & la  routine, 
feroit  infailliblement  tombée. 

En  effet,  on  ne  voit  pas  qu’aucun  propriétaire, 
ni  aucun  baille  ait  jamais  rien  imaginé , tenté  on 
fuggéré  pour  l’amélioration  de  cette  partie.  On 
les  voit  tous  fuivre  aveuglément  la  marche  & la 
routine  de  leurs  peres  (i8).  Cependant  il  y a 


(i8)  La  Crau  efl;  exaftement  encore  comme  fî  elle 
foi'toic  des  mains  de  la  nature.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’étoit  jadis  un  golfe  dans  lequel  la  durance  ail  oit  fe  per- 
dre , en  paflant  par  Lamanon  à l’endroit  où  efl:  aftuelle- 
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dans  les  coulTouIs  des  réparations  à faire , dont  le 
réfultat  ne  peut  pas  paroître  douteux. 

Je  confeille  donc  de  faire  bâtir  dans  chaque 
coulTouI,  une  ou  deux  jajfes  (19),  fmvant  la 
grandeur  du  couflbul  & la  quantité  des  bêtes  à 
laine  qui  s y nourrilTent  pour  pouvoir  parer  à la 
mortalité  de  tout  ou  partie  d’un  troupeau  , en  les 
renfermant  dans  les  mauvais  jours  de  l’hiver  trop 
fréquens , fur-tout  en  janvier.  La  méthode  de 
parquer  eft  fans  doute  excellente.  C’eft  elle  qui 
nous  préferve  des  épizooties  qui  ont  défolé  d’autres 
contrées.  On  ne  doit  donc  renfermer  les  troupeaux 
que  dans  les  cas  très-urgents.  Mais  encore  dans 
ces  cas  là,  faut-il  des  jafles  ? On  en  trouve  dans 
très-peu  de  couiTouls. 

Il  faut  qu  on  falTe  épierrer  ces  coulTouls , ranger 
en  muraille  cette  quantité  immenfe  de  cailloux 
qui  couvrent  la  furface  de  cette  plaine , & enlè- 
vent ainfi  la  très-grande  partie  des  terreins  à la 
nourriture  des  troupeaux.  On  doit  aufli  arracher 


ment  le  canal  des  Alpines.  Les  fables  & les  cailloux  que 
cette  riviere  y a verfé  ayant  exhaufle  le  terrein , elle  prit 
alors  fa  direaion  vers  Senas  & Orgon;  & la  mer  s’étant 
peu  a peu  retirée , laiiTa  à découvert  cette  grande  plaine. 

(ip)  Vafle  enceinte  de  murailles  couverte  avec  des 
petites  ouvertures  de  tous  les  côtés  , pour  le  pafTage  & la 

circulation  de  Pair.  On  peut  fe  modeler  fur  celles,  qui 
exiftent. 

ia 
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la  mauvaire  herbe  qui  dévore  prefque  tous  les 
couffüuls,  telle  que  \'à  pour rach^  ^ la  lachufcle  , 
&c.  (20)  ,_enfuite  jetter  , dans  le  mois  d’oâiobre  , 
fur-tout  par  un  tems,  pluvieux , de  la  graine  de 
faiiifoin  5 de  luzerne^^.du  ferpolet,  de  thain  & 
autres  bonnes  plantes  5 non  feulement  pour  rem- 
plir le  vuide  des  cailloux  & des  mauvaifes  herbes , 
mais  encore  les  vuides  qui  exiftent  déjà  dans  l’in- 
tervalle des  cailloux_  : car  il  en  exift^pbeaucoup  , 
& cela  ne  peut  pas  être  autrement.;,,  quand  on 
confidère.:Ja  voracité  des  bêtes  à laine;  qui  four 
vent  J :für-toutnapr^^^  une  pluye  , arraçhent  jné- 
ceiTairemeat  en^  ^mangeant  beau  coup  de^  plantes.  ■ 
.M^^^i^ipslités,  doivent  atriîî  jetter;  de  la 
graine*  de  J bonne;?  ^.plantes  dans  les  terres  gaftes. 
Elles  preleiitent ,(  t^l;' ' de  vuide- j quell^§-_q]çt  un 
i-^lpeét^trille.  E herbe  'gra/Hë  i'été>  La  gj^aine  def- 
çtinéêcà  tïîiibiplie^r  ja:-;^anto -qui  l’a  produite;.,  eft 
-Ibuvent  brutee.  parade  '^•folëiî  j ou  emportée  par 
.les -vents.- Il:-) faut;  dpnç; -que?, l’art  vienne  au  feoours 
tde  larÆaturp.  ;Il'faRt  gueu  les  Municipalités.'iairéüt 
1 remplacer,  ces  graines-,,  &:  pn  aura  d^f  pâturages 
.abpndaps  pour,  les  ^ troupeau:?^;  On,  ppurra^. les 
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" f'tby’Ce  font  les  noms  fous  lefquels'do'nt  le  monde  , 
-dans  cette  contrée;  & -fur-toufrfes  'bergers'',  eonnoilTeht 
ce?  mauvaifes  planter 
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Temer  partiellement  pour  leur  donner  le  teins  de 
bien  germer  ^ de  fleurir,  & de  Te  propager  'ainfi 
par  les  moyens  naturels.  Si  on  calcule,  un  inftant 
tous  les  avantages  qui  réfulteront  de  ces'^àme- 
liorations , on  n’iiéfitera'  pas  de  s en'OGCuper. 

L’introdiK^ion  de]  beaux  beliers  dans  les  “ trou- 
peaux J en  produilant  des  betes  a laine  bien  ^us 
grandes  qiie'  celles  qui  les'  forment  aüjdurd'hüî  , 
en  augmentera  la  valeur  intrînfequ'e.sEt -quoique 
ces  'troupeaux  à plus*  grand  corfage  mangent-pl-us 
■que  des  frbûpeaux  à petit'-corjàge  y neanmo-ins  les 
Cduflbtrfÿ  -Sc  lés  terres ‘-gàliés  qu^on'ifoigiieraî^'flè 
la  maniéré  que  je  p'ropble  , nourrîroÀt  uhe  quai?* 
tité’Eiëa'^pius  cohlîd^àbie  de  bêtés^â^Mnè?^^ 
Voilà  cë-qué  doivent  faire Iler  prôpriétàitè^-^es 
pâtürà'gés' 'd’hiver/  ‘Ceux-  *d’éïé  doivent?  ^àvëir  -1  à't- 
-tention-'de  ne  ^lus'-  faire  . dés'^dé'friebémensp 
trifte  expérience  ieiir'à-appris  , comme  je  faillit-, 
nu  cônimeticement  de  ce  mémoire,  que  lèur^po 

•cfifi^fti  locale  mi’éft^^pàs'- 'proféré’  aux’idfecteïiênL 

îBiehfôt'-dte  montagnes"  hè  pi4fentet€fdt-f  liïs  que 
'-rdchets^'muds."  Ler  uns-  & les  àtîtrèC  ddE^éàt 
^entMeëit  énÆmbîé-da”^lîis 

la  plus  grande  cordialité  , Sc  fe  procurer  réci- 
proquemenr  toutes" 'îer'facilités  p'ofliblé'â.  Ces 

! fpçiéféo,  ibntj-  eneai-Oucdiiaés>d  pârîna£ur:.'anÉéEét 

' .i  sJlir.vuBru 

commun.  ^ 
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Je  crois  ne  (devoir  pas  paiTer  la  toifon  {ôns 
fîlence.  On  eft  dans  l’ufage  , avant  de  tondre  ^ 
d enfermer  & de  ferrer  les  troupeaux  pour  les 
faire  fuer.  La  cupidité  a imaginé  là  un  moyen 
très-pernicieux.  Pour  gagner  quelques  onces  de 
laine  , on  expofe  tout  un  troupeau  à périr.  De  tems 
entems  des  propriétaires  en  fonda  fatale  expérience, 
& cependant  on  tient  toujours  à cette  anciennne,  à 
cette  mauvaife  habitude,  tant  l’intérêt  eft  puiffant  fur 
l’efprit  des  hommes.  C’eft  ici  un  intérêt  mal  entendu 
fans  doutej  mais  1 interet  aveugle.  Le  propriétaire 
calcule  que  fon  troupeau  fuant  , la  laine  pefera 
plus  , & conféquemment  lui  rendra  plus.  Cet  in- 
teret prefent  lui  fait  oublier  que  cette  lueur  alFoi- 
blit  beaucoup  fon  trouppu  ÿ que  fi  un  tems  plu- 
vieux fuit  le  jour  de  la  toifon  , il  perdra  beaucoup 
de  brebis.  Je  crois  qu’on  feroit  très-bieh  de  les 
tondre  fans  les  faire  fuer. 

Je  crois  , avant  de  quitter  l’article  des'bêtes  à 
laine,  devoir  parler  d’un  établilfement me 
paroît  infiniment  avantageux  pour  ce  genre  de 
commerce  : je  veux  dire  , du  confeil  de  la 
MeJFa.  ' ^ * 

On  a vu  ce  qu’eft  ,_le  confeil  de  la  MeJ?à  en 
Efpagne.  On  a vu  qu’une  commifiion  à-peu-près 
femblable  à ce  confeil  a été  établie  en  Angleterre^ 
que  ces  deux  établîflemens  ont  eu  pour  objet 
1 amélioration  & raggrandi/Tement  du  commerce 

Di 
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des  bêtes  à laine.  Je  propofe  que  pareil  confeil 
ou  commiflioa  à laquelle  l’Affemblée  Nationale 
donnera  le  nom  qu  elle  croira  lui  convenir  , foit 
établie  dans  chaque  Département  du  Royaume. 
Ce  confeil  ou  commiilion  s’affembleroit  tous  les 
ans,  le  2 février  dans  un  lieu  déterminé  du  Dépar- 
tement , & qui  feroit  toujours  le  plus  au  centre 
des  pays  de  pâturage  j Arles , par  exemple  , feroit 
choili  pour  le  Département  des  Bouches  du  Rhône. 
Cette  AlTemblée  feroit  prélîdée  par  un  commif- 
faire  délégué  par  le  Direéloirc  du  Département  , 
& tout  propriétaire  qui  polTéderoit  au  moins 
cinquante  bêtes  à laine  , y feroit  admis.  Le  plus 
gros  propriétaire  préfent , lèroit  de  droit  Vice- 
Préfîdent.  Elle  délibéreroit  fur  tous  les  objets 
d’utilité  que  préfente  cette  branche  importante 
de  nos  propriétés  , fur  le  lanifice  , & fur-tout  fur 
fes  rapports  avec  l’agriculture.  Un  infpeâreur  par 
fept  ou  huit  Départemens  feroit  chargé , fous 
l’autorité  l’infpeélion  des  Départemens  , de 
fuivre  les  délibérations  de  ces  alTemblées  , de 

■jl  iv  , 

les  envoyer  , avec  fes  obfervatipns , à l’Alfemblée 

j”.  J,--  ' 

Nationale  , au  Miniftre  & au  bureau  central 
d’agriculture  & de  commerce  ÿ & bientôt  on  verra 
cette 'partie  précieiife  de  l’économie  rurale  , pros- 
pérer & prendre  tout  l’elTor.  dont  elle  ell  fufcep- 
îible.  Cette  Aliembiée  à laquelle  tous  les  proprié- 
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taires  ou  leurs  repréfentans  y feront  à leurs  frais  , 
devra  tenir  fes  féances  au-moins  pendant  quatre 
^ jours  & au  plus  pendant  huit  jours. 

Difons  maintenant  un  mot,  fur  les  étoffes  de 

m 

laine  & fur  les  manufactures. 
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Des  Etoffes  de  laine  & des  Manufaclares. 

Je  l’ai  déjà  obfervé  au  commencement  de  cet 
écrit.  La  France  tire  pour  environ  vingt  millions 
de  laine  de  l’étranger  pour  alimenter  fes  inanu- 
faâures  , & l’étranger  lui  fournit  auflî  des  draps. 
Cependant  , ainfî  que  nous  l’avons  dit  aulîî , 
l’étendue  de  fon  territoire  , fon  fol , fon  climat  , 
& fa  pofition  heureufc  la  délivreront  bientôt  de 
cet  enorme  tribut , fi  la  Nation  fixe  enfin  fes  re- 
gards fur  cette  partie  de  fes  richefies.  Elle  peut 
recueillir  dans  fon  fein  alTez  de  laine  j non  feu- 
lement pour  alimenter  les  fabriques  aéluellement 
exiftantes  j mais  encore  pour  les  augmenter.  Je 
ne  parlerai  que  de  l’augmentation  qui  peut 
s’opérer  dans  les  fept  Départemens  qui  font  l’objet 
de  ce  mémioire  , perfuadé  qu’elle  peut  être  opérée 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume',  & je  citerai 
entr’autres  villes  , Arles  & Toulon. 

Sous  l’empereur  Claude  , l’an  41  de  Jefus- 
Clirift , quand  le  chrifiianifme  vint  éclairer  la 
Gaule  méridionale  , il  y avoit  à Arles  deux  ma- 
îîufaéfures  célébrés  où  les  Romains  & toutes  les 
Nations  accouroient  pour  fe  pourvoir  d’étoffes  de 
laine  pour  leurs  habillemens.  Les  infpeéfeurs  de 
ces  manufaéfures  étoient  comptés  parmi  les  prin- 
cipaux officiers  de  l’Empire.  Arles  étoit  une  ville 
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richs  5 psupléw  & commerçante.  L,  Empereur 
Conftantin  s’y  plaifbit  beaucoup.  Î1  avoit  même 
voulu  lui  donner  le  nom  de  ConJiciTitiiic. 

Les  guerres  continuelles  que  cette  ville  eut  à 
foutenir-  depuis  l’ambitieux  Bofon  1er.  , Roi 
d’Arles,  vers  l’an  900,  jufqu’à  l’Empereur  Char- 
les IV,  l’an  1364  , avec  lequel  périt  le  Royaume 
d’Arles  , contribuèrent  fans  doute  à ruiner  le 
commerce  de  cette  ville  qu  on  ne  connoit  prelque 
plus , quand  ou  fe  rappelle  qu’elle  a été  le  féjour 
des  Empereurs  & des  Rois  , des  fciehces  & des 
arts. 

Cependant  fa  pofition  eft  la  meme  \ elle  eft 
toujours  très-avantageufe.  Elle  eft  placée  fur  la 
rive  gauche  dn  Rhône  , qui  lui  amène  des  bar- 
ques de  la  Méditerrannée  & de  l’intérieur  du 
Royaume.  Elle  a un  abord  facile , un  terroir 
très-confidérable  qui  lui  fournit  beaucoup  de  vin  , 
du  bled,  d’huile  d’olives  , des  brebis,  des  mou- 
tons , de  la  laine  , &c.  Il  ne  lui  manque  que 
l’amour  du  commerce  & de  l’induftrie  , pour  re- 
prendre l’état  florilfant  dont  elle  eft  fufceptible. 

L’exemption  des  impôts  que  Charles  1er.  , 
Comte  de  Prov'ence  lui  avoit  accorde  en  12.83  , 
en  reconnoiffance  des  grands  fecours  que  la  ville 
lui  avoit  fourni  contre  le  Roi  d’Arragon  , 1 ai- 
fance  des  habitans  généralement  riches  en  im- 
meubles , le  plaifir  de  la  chafle  dans  nn  terroir  où 

D 4 
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clle^  a toujours  été  libre  &c  abondante  , le  plaifir 
de  l’amour  dans  un  pays  où  le  fexe  aimable  & 
cuarmant  (21;,  joi„t  encore  à ces  avantages 
celui  d un  coftiime  très-attrayant  (22).  Toutes 
ces  circonftances  réunies  ont  pu  la  tenir  dans 

cet  état  d’apatliie  & de  langueur  où  nous  la 
voyons  aujourd’hui. 

Atiffi  les  fabriques  de  drap  y font  comme 
dans:  tous  les  environs , dans  uu  état  d’aiiéanti- 
fement  & de  mort.  Cela  provient  de  ce  que  le 
peu  de  fabvicans  qu’il  y a,  n’ont  d’autre  dé- 


(zi)  En  Général  Je  fang  eft  irés-beai,  dans  cette  contrée. 
Des  grands  yeux  noirs,  des  foiicüs  bien  arqués,  des  joues 
rondes  & fraîches,  le  plus  joli  fourire  du  monde  , un  jargon 
d’r/ne  naïveté  , d’une  douceur  infinie,  des  expreffions'^ca- 
refTantes,  un  accent  féduaeur:  voilà  ce  qui  caraaérife  les 

femmes  d’Arles  , dont  Venus  étoit  anciennement  la  pa- 
tronne.  ^ ^ 

Soirées  provençales  de  Bérenger , tom.  I , lett.  VII. 

(22)  Un  juppon  fimple  & court  tombe  à moitié  fur  des 
jambes  chauffées  de  bas  propres  Sc  des  fouliers  fans 
talons  , fm-  lefquels  font  des  boucles  'larges  & grandes  qui 
font  paroirre  leurs  pieds  plus  petits.  Une  robe  nommée 
drolet  brun  ou  noir,  releve  l’éclat  des  carnations , laiffe 
leurs  bras  prefque  à nud  , 8c  careffe  leur  taille  qu’elle  def. 
fine  avec  un  coquet  avantage.  Ce  drolet  rappelle  les  fioles  * 
flottantes  des  Lacedemoniennes  8c  des  Prêtreffes  qui  def. 

fervoient  les  temples  des  anciens  payens, 

Ibidemt 
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feouché  que  les  foires  de  Salon  où  les  feuls  Nc- 
gocians  d’Aix  vont  acheter  leurs  draps  j Se 
comme  ils  n’ont  point  de  concurrens  j ils  y met- 
tent le  prix  qu’ils  veulent.  Il  eft  rare  qu’ils  don- 
nent un  fol  de  bénéfice  au  Frabricant  j ils  lui 
donnent  plus  fouvent  de  la  perte.  Delà  le  dé- 
periiTément  & l’abandon  des  manufaâures  (23).  La 
quantité  immenfe  de  laine  qu’on  recueille  dans 
cette  contrée , va  alimenter  des  fabriques  éloi- 
gnées , & cette  branche  d’induftrie  eft  ainfi  en- 
levée à la  contrée  qui  fourni  la  matière  pre- 
mière. Arles  doit  établir  des  foires  8c  des  mar- 
chés pour  amener  la  concurrence. 

Salon  eft  placé  îrès-avantageufement.  La  ville 
doit  encourager  les  manufaéfures  8c  favorifer 


(2  î)  Cette  efpèce  de  bsnnaiité  amenoit  déjà  les  vexations. 
Les  negocians  d’Aix  fe  voyant  maîtres  abfoliis  de  ce  com- 
merce , élevèrent,  il  y a quelques  années  , une  prétention 
révoltante  , qui  ne  manqua  pas  d’être  appuyée  par  l’inf- 
peaeur.  Après  avoir  acheté  , payé^des  cadis  5i  les  avoir 
gardé  deux  mois  , fix  mois  chez  eux  , ils  attaquèrent  leurs 
vendeurs  en  deduaion  de  prix , fous  prétexte  que  le  cadis 
n’avoir  pas  rendu , après  le  mouillage , une  auOî  grande 
longueur  qu’ils  le  delîroient.  Comment  une  prétention  aufli 
abfurde  a-t-elle  été  élevée  1 comment  un  infpeaeur  a-t-il 
pu  l’appuyer?  Helas  ! c’étoit  le  fruit' de  la  gêne  de  ce 
commerce  & de  l’intérêt  particu/ier.  LailTez  la  liberté  à 
fout  genre  d’induflrie , 8c  les  arts  fleuriront. 
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fes  foires  & Tes  entrepôts  j par  tous  les  mo- 
yens poffibîes. 

Je  penfe  donc  qu’iî  importe  à toute  cette  con- 
trée d encourag’cr  des  fabriques- ÿ mais  des  fabri- 
ques de  drap  d’un  ufa  j^e  plus  général  & d’un 
deboucbe  plus  facile  que  le  cadis  : car  rien  n’em- 
pêclie  qu  on  faffe  à Arles  & pays  circonvoifins 
ce  qu  on  fait  a CarcaiTonne  y &e.  Les  mortalités 
frequentes  d oliviers  devroient  démontrer  aux  lia- 
bitan-s  de  ces  contrées  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
compter  fur  les  produits  territoriaux,  & qu’il  feroit 
tems  d ouvrir  une  nouvelle  fourced’induftrie  , telles 
que  les  manufaélures  des  laines  du  pays.  Ces 
fortes  d etablilîemens  auroient  l’avantage  de  fup- 
pleer  au  manque  trop  fréquent  de  récolte,  & de 
fixer  fiir  les  lieux  nombre  de  citoyens  que  le  manque 
de  récolté  force  à déguerpir. 

On  trouve  entre  Tunis  & Alger  la  Zaine  , 
riviere  très-confidérablp  qui  fépare  ces  deux  Etats. 
Prefque  à fon  embouchure  efi:  l’iHe  Galite.  Cette 
ifle  eft  couverte  de  troupeaux  & de  mules.  Les 
habitans  font  prefque  tous  tifferands  en  laine.  Je 
compare  cette  ifle  a la  Camargue.  La  Camargue, 
qui  efi  une  ifle  à l’embouchure  du  Rhône , efi 
couverte  de  troupeaux  & de  chevaux.  A Galite 
on  fabrique  les  étoffes  fur  le  lieu.  En  Camargue 
on  vend  la  laine  pour  être  fabriquée  loin  de  là. 

Il  paroit  que  la  ville  d’Arles  & les  Diftriéts  envi- 
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ronnans  ont  le  plus  grand  intérêt  à donner  de 
raéHvrré  aux  fabriques  d’étoifes  de  laine. 

A Toulon  5 il  y avoit  aufli,  dutems  des  Romains, 
des  manufaâures  aufli  eftimées  que  celles  d’Arles. 
La  fituaîion  de  cette  ville  , qui  eft  devenue  une 
place  de  guerre  de  première  clafTe  ; a fans  doute 
changé  i’indnflrie  de  ce  pays-là.  Cependant  rien 
n’empêetie  qu’on  y rétablilTe  & dans  les  environs^ 
des  fabriques.  Il  en  exifte  qui  ne  font  que  du 
drap  groflier , tel  que  des  couvertes.  Pourquoi 
ne  pourroit-on  pas  fabriquer  aufli  des  draps  fins  , 
& employer  à ces  fabriques  les  laines  du  pays  , 
au  lieu  de  les  laifTer  enlever  par  des  Négocians 
qui  les  envoyant  dans  d’autres  parties  du  Ro- 
yaume ? 

Brignoles , Draguignan  , tourneront  leurs  vues 
vers  un  objet  aufli  important.  Digne,  Sifleron  , 
Grenoble  , Valence  , Saint-Efprit  , Nîmes  encou- 
rageront les  fabriques  de  drap  , comme  ils  encou- 
ragent celles  de  toile  & de  foie.  Aix  en  crééra  de 
tous  les  genres.  Cette  ville  , qui  vivoit  des  abus 
& des  faveurs  de  la  chicane , tournera  fes  regards 
vers  l’induflrie. 

Et  Marfeille  , cette  retraite  nécelTaire  au  milieu 
d’une  mer  orageufe  , cette  cité  célébré  que  le 
génie  & l’induftrie  de  fes  habitans  ont  élevé  à un 
degré  étonnant  de  Iplandeur  & de  richeffe  , Mar- 
feille qui  tire  taiat  de  drap,  fijr-tout  de  Carcaf- 
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fonne  pour  fon  commerce  du  Levant  & de  l’Inde, 
qui  tire  des  laines  de  toute  la  côte  de  Barbarie 
& des  Départemens  des  Bouches  du  Rhône  & du 
ar , & qu  elle  expédie  enfuite  pour  l’intérieur 

ville  a le  plus  grand  intérêt 
établir  des  manufaaures  dans  fon  fein.  Ces 
nianufaêlurcs  occuperoient  beaucoup  de  bras , & 
retiendroient  dans  la  ville  un  numéraire  immenfe, 
quoique  le  propre  d’un  Etat  bien  gouverné  eft 
d eparpiller  le  plus  poffiblé  les  relTources  induf- 
trielles  & les  richelTes  nationales  , & de  ne  pas 
concentrer  dans  une  même  ville  le  commerce 
échangé,  avec  celui  réfultant  des  manufadures. 

^ Les  Diftnéls  & les  Municipalités  doivent  être 
autonfés  à aider  de  leur  argent  & de  leur  crédit 
les  manufaaurjprs  qui  font  dans  leur  arrondiffement,  ♦ 
fauf  la  refponfabilité  des  Adminiftrateurs  des  Di- 
reftoires  & des  Officiers  municipaux,  des  fommes 
qu’ils  pourront  prêter  ou  cautionner.  On  fent  que 
cette  refponfabilité  eft  nécelfaire  pour  la  sûreté 
des  deniers  publics  5 & cette  facilité  exigée  des 
Municipalités  & des-Diftrias,  ne  paroîtra  pas  dé- 
placée à cette  clalfe  d’hommes  qui  favent  qu’une 
partie  d’induftrie  quelle  qu’elle  foit , fe  liant  à la 
maffe  du  commerce  en  général , devient  par  là 
meme  un  avantage  commun  & une  propriété 
publique. 

Le  commerce  des  draps  doit  être  parfaitement 
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libre.  Les  acheteurs  fauront  bien  diftînguer  îe 
bon  d’avec  le  mauvais  -,  & en  bien  payant  le  bon 
& laiffant , le  mauvais , ils  forceront  ainfi  les 
Fabricans  à bien  faire.  Je  vois  avec  plaifir  qu’on 
a lùpprimé  les  infpefleurs , le  fceau  8c  l’aunage. 
Cette  fupprelîion  me  difpenfe  de  citer  ici  les 
deux  exemples  d’ignorance  des  infpedleurs  que 
j’avois  rapporté  dans  mes  obfervations  imprimées 
l’année  dernière. 

Les  régiemens  abolis  , le  commerce  libre  & 
dégagé  de  toute  efpèce  d’entraves  , les  matm- 
faéfures  encouragées  , le  Fabricant  8c  l’acheteur 
abfolument  libres  dans  leurs  opérations , nous 
verrons  bientôt  s’établir  des  manufadlures  de  tous 
les  genres  5 foit  de  drap  , foit  de  cadis  ,’calmoutk'^ 
de  bonnets  5 de  ferge.  Ces  manufaéfures  occu- 
peront beaucoup  d’individus  , êc  fur-tout  ceux 
que  la  nature  a créé  foibles  , & qui  par  cette 
raifon  ont  un  doublé  droit  à la  proteélion  8c  aux 
fecours  de  la  fociété. 

Les  expériences  faites  par  M.  de  la  Mervilîe 
(24)  2c  par  M.  d’Aubenton  (25)  ? prouvent  qu’imé 

(24)  Obfervations  pratiques  fur  les  bêtes  à laine  dans 
la  province  de  Beny  , par  M.  le  Chevalier  de  la  MervîUe. 

(2  s)  Obfervations  fur  la  comparaifon  de  la  nouvelle  laine 
fuperfine  de  France  avec  la  plus  belle  laine  d’Efpagne  , 
dans  la  fabrication  du  drap  , 'lues  à la  rentrée  publique  de 
FAcadémie  royale  de-s  Sciences  le  16  novembre  17SJ  , par 
M.  d’Aubentoa  de  la  même  Académie. 
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partie  de  la  France  produit  des  laines  tout  aa 
moins  auffi  belles  & auflî  bonnes  que  la  plus  belle 
laine  d’Efpagne  dite  leonoife  impérialt  ^ & que 
nous  pouvons  faire  du  drap  pour  le  moins  aulîî 
beau  & auflî  fin  que  les  plus  beaux  draps  d’Ef- 
pagrie.  Ces  confîderations  ajoutent  encore  à toutes 
celles  que  j’ai  développées  pour  engager  l’AlTem- 
blée  Nationale  à protéger  & encourager  de  tout  fon 
pouvoir  le  commerce  des  bêtes  à laine  , les  fabri- 
ques & les  manufadures  de  drap.  La  France  peut 
& doit  s’affranchir  de  1 enorme  tribut  qu’elle  paye 
à l’étranger  pour  l’achat  des  laines  & de  drap. 
Une  branche  auflî  incalculable  de  richelTes  , & 
dont  les  ramifications  produiront  des  avantages 
îmraenfès  a la  Nation  ^ mérite  fans  doute  de  fixer 
la  follicitude  de  nos  Légiflateurs  & du  Gouver- 
nement. 

Je  termine  en  tran/crîvant  un  paragraphe  du 
chap.  VI  de  la  Proclamation  du  Roi , du  lo  août 
1790,  fur  une  Inftruaion  de  l’AlTemblée  Nationalcj 
concernant  les  fondions  des  AlTemblées  admi- 
niftratives. 

« Il  eft  un  genre  d’établilTement  qui  mérite  une 
))  protedion  fpéciale.  Ce  font  ceux  dont  le  but  efl 
» d améliorer  les  laines,  en  multipliant  les  moutons 
» de  belle  r^ce.  En  général , les  troupeaux  font 
» trop  peu  nombreux  pour  fétendue  de  notre  fol, 

■»  & trop  foibles  pour  fournir  aux  befoins  de  nos 
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5>  maaiifaârures.  Une  heureufe  émulation  en  cette 
» partie  coiitribueroit  fenfiblement  à ramélioration 
» de  la  culture  ^ & elle  affranchiroit  notre  com- 
>ï  merce  de  ienorme  tribut  qu’il  paye  à l’étranger 
3>  pour  l’achat  des  matières  premières.  » 


